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Le découragement est 
en toutes choses ce 
qu'il y a de pire : c'est 
ia mort de ia virilité. 

LACORDAIRE. 
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ES DEL ET POLONA 
PHOTOGRAPHIES RECUEILLIES PAR L'ENVOYÉ SPÉCIAL D'"EXCELSIOR" A VARSOVIE 

DÉLÉGUÉS BOLCHEVIKS, AVEC LEURS LUNETTES D'AUTO, EN ROUTE POUR MINSK 

si 

LA VÉRIFICATION DES POUVOIRS POLONAIS, AU PASSAGE DU FRONT RUSSE 

ilSif 

UNE HALTE DES AUTOS DE LA DÉLÉGATION POLONAISE AU DELA DU FRONT RUSSE 
sait comment la délégation polonaise, dont le chef était M. Grabski, frère du ministre des 

inances, et la délégation bolchevik arrivèrent mal à s'entendre à Minsk, où il fut traité de la paix. Pour-
ant» cette réunion russo-polonaise ne s'était pas effectuée aisément et les pourparlers furent nombreux, 

ARRIVÉE, EN AUTOMOBILES, DE LA DÉLÉGATION POLONAISE A SIEDLCE 

PREMIÈRE RENCONTRE DES DÉLÉGUÉS POLONAIS (A GAUCHE) ET RUSSES (A DROITE) 

. ■■■ 
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L'ARRIVÉE "DES POLONAIS A MINSK : i. M. GRABSKI; 2. LE GÉNÉRAL LESTOWSKI 
qui précédèrent la conférence des représentants du gouvernement de Moscou et des envoyés du gouver-
nement de Varsovie. C'est par une sorte d'éclat que les conversations furent interrompues et on a décidé 
maintenant, tandis que les armées rouges sont en retraite, que les pourparlers seraient repris à Riga. 



EXCELSIOR 
L'ORDRE DU JOUR DE LA CONFÉRENCE D'AIX-LES-BAINS 

Ul QUESTION 
L'ATTENT 
M. WM 
CE QUE SON 

□LGNAiSE RETIEN0II1I PARTICULIEREMENT 
DES " PREMIERS " FRANÇAIS ET ITALIEN. 

MINISTRE DES FINANCES POLONAIS, NOUS DIT 
AÏS DÉSIRE OBTENIR DE NOUS ET CE QUE 

... LA POLOGNE COMPTE NOUS OFFRIR EN ÉCHANGE 
- ■ ' A/WVw— ., 

La Pologne nous demande: j] La Pologne nous offre : 

DES ARMES 
ET DES MUNITIONS 

DU PETROLE 
ET DU SUCRE 

Les deux présidents s'occuperont, en outre et notamment : 1° Du 
régime des réparations; 2° De la question des restitutions industrielles; 
3° Des restitutions artistiques évaluées à dix milliards ; 4° Des affaires 
<le Syrie; 5° De l'émir Fayçal, qui a trouvé un défenseur en M. Giolitti. 

i1 On connaît aujourd'hui quelques-uns des 
problèmes internationaux qui retiendront 
à Aix-les-Bains l'attention de M. Millerand 
et de M. Giolitti. 

. Le président du Conseil belge nous ap-
prenait, en effet, l'autre jour, que M. Mil-
lerand soumettrait à M. Giolitti, pour la 
faire approuver ensuite par M. Lloyd 
George, une formule heureuse dont M. De-
lacroix était l'auteur et qui permettrait 
l'exécution plus efficace de la clause du 
traité de Versailles régissant les répara-
tions. Ce ne serait pas tout : la question des 
restitutions retiendrait aussi l'attention 
des présidents du Conseil et on en modi-
fierait le protocole. 

Nos lecteurs savent qu'au lendëmain de 
l'armistice les gouvernements de l'Entente 
envoyèrent en Allemagne des missions spé-
ciales destinées à sauvegarder nos intérêts 
en pays vaincus. Les deux plus importantes 
d'entre elles sont encore la mission du con-
trôle interallié et celle des restitutions. 

II me paraît inutile de rappeler ici avec 
•quel dévouement, quelle . patience, quelle 
inefficacité pourtant les officiers du géné-
ral Nollet poursuivirent leur tâche. Le pro-
tocole du traité de Versailles plaçait 
nettement en état d'impuissance les fonc-
tionnaires alliés chargés de vérifier le 
désarmement do l'Allemagne. La confé-
rence do Spa, par un additif énergique, 
améliora cette situation, et la destruction 
outre-Rhin, des places fortes, des armes 
et des munitions s'opère à l'heure actuelle 
ieaucoup mieux. 

La conférence d'Aix-les-Bains aura, es-
pérons-le, les mêmes conclusions à l'égard 
des restitutions. 

Des chiffres éloquents prouvent, il faut 
de reconnaître, que la restitution indus-
trielle, longtemps présidée par M. Corne, 
amena d'appréciables résultats ; il n'en a 
pas été de môme pour la restitution artis-
tique. Ellfe n'a malheureusement été pré-
vue que longtemps après l'armistice, et 
au moment où il y avait tant à faire rien, 
n'a été tenté pour permettre le retour des 
couvres d'art volées en France et en Belgi-
que pendant l'occupation allemande. Nous 
croyons savoir que le rapport remis par 
M. Delacroix à notre président du Conseil 
envisage, en outre, la récupération — s'il 
en est temps encore •— de cette richesse 
artistique, évaluée, je crois, à plus de dix 
milliards. 

Les affaires de Syrie amèneraient, d'au-
tre part, des conversations sérieuses entre 
les présidents du Conseil. L'émir Fayçal 
aurait produit à Rome une forte impression 
et il ne serait pas invraisemblable qu'à 
Aix-les-Bains M. Giolitti se fasse son in-
terprète auprès de M. Millerand. 

La question polonaise constituera un des 
gros points de la conférence. _ ■ 

A Luccrne, l'Italie et l'Angleterre se sont 
déclarées prêtes à protéger la Pologne de 
l'agression bolchevik. Varsovie est aujour-
d'hui sauvée, et les Alliés vont se concerter 
pour soutenir économiquement la jeune 
république de Pologne et faciliter son re-
lèvement. 

M. Paderewski, l'éminent homme d'Etat 
polonais, a exposé ici même aux lecteurs 
â'Excelsior la situation politique et mili-
taire de son pays. 

Nous ayons demandé, à la veille de l'en-
trevue d'Aix-les-Bains, à M. Grabski, mi-
nistre des Finances de la Pologne, de nous 
faire part du but de son voyage à Paris et 
des besoins actuels de son peuple. 

— Mon voyage, à Paris, a un but écono-
mique et peut-être financier, nous dit-il. 
Au point de vue commercial,'nous dési-
rons organiser entre la Pologne et la 
France dés services complets d'exporta-
tion. 

» Cela vous paraîtra bizarre que nous 
nous adressions à. d'autres peuples qu'à 
nos voisins. En nous tournant de votre 
côté, nous avons obéi à deux sentiments, 
et vous les comprendrez vite. Le pre-
mier, c'est de- vous prouver notre recon-
naissance d'une façon matérielle, en vous 
fournissant les produits qui vous font dé-
faut ; le second, c'est de ne pas vous léser 
au point de \ ue financier et de vous payer 
en nature les espèces que nous vous de-
vons. 

— Qu'allez-vous pouvoir nous envoyer ? 
— Du pétrole, surtout, et du sucre. 
— En retour, que demandez-vous ? 
—• Des armes, du matériel de combat, 

des*munitions... Ah! non, n'ayez aucune 
fausse pensée, monsieur !... La Pologne, ne 
veut pas la guerre : elle veut pouvoir se 
défendre en cas d'agression... Une armée 
normalement constituée sera le garant le 
plus sûr d'une paix désirée et durable. 

•— Vous craignez autant que cela vos 
voisins ? 

— Deux périls nous menacent : les bol-
cheviks et l'alliance germano-russe. 

— Quelle est maintenant la situation 
financière de la Pologne ? 

— Difficile... La Pologne ne possédait 
presque point de voies ferrées, ses voies de 
communications étaient défectueuses, il a 
fallu moderniser notre pays. Cela a été très 
onéreux pour nos finances... Pensez aussi 
aux dépenses nécessitées par l'improvisa-
tion d'une armée et pour son entretien. 

— Mais vos impôts ? 
— La Diète, récemment, en a fortement 

augmenté le chiffre. Les Polonais, cons-
cients de leurs devoirs, ont accepté ces nou-
velles charges. Le Parlement les a décidées, 
mais l'effet de ce vote rémunérateur ne 
sera appréciable que dans un an. 

— Vous venez donc, monsieur le minis-
tre, opérer un emprunt chez les Alliés ? 

— Je ne puis vous répondre. 
— Alors... le véritable but de votre 

voyage à Paris ? 
— Je vous l'ai dit : rechercher des 

moyens pratiques de travailler avec vous et 
de nous acquitter de nos dettes. 

M. Paderewski, actuellement à Aix-les-
Bains. se fera, à la conférence des ambas-
sadeurs, le porte-parole de la Pologne. 

Maxime BAZE. 

LA COLLABORATION DES TAXIS A LA VICTOIRE DE LA «AME 
->v^^^ — 

Le général Simon, qui prépara le premier départ, nous 
dit ce que fut- leur rôle. 

On a beaucoup parlé, pendant la guerre, 
«de l'emploi des taxis à l'aube de la victoire 
de la Marne, et ces voitures parisiennes 
ont eu, avant-hier, à Gagny, leur « jour-
née » officielle. Le général Simon, qui re-
présentait, dimanche, h la cérémonie le 
gouverneur militaire de Paris, et qui or-
ganisa, en 1914, le départ des taxis, , a bien 
voulu reprendre pour nous ses notes per-
sonnelles et nous donner les précisions 
suivantes : 

— Le déplacement par taxis des unité* 
qui ne pouvaient compter sur le chemin de 
îfer ne fut le aésultat ni d'un hasard ni 
d'un trait de génie. Il y avait là une sim-
ple extension de l'usage qu'on en faisait 
depuis le 15 août pour les transports ur-
gents de vivres et d'outils. S'en servir 
pour conduire des hommes là où leur pré-
sence était nécessaire, c'était les rendre, 
en quelque sorte, à leur destination nor-
male. Le général Gallieni avait prévu cette 
■utilisation en grand le 1er septembre en 
donnant l'ordre de préparer leur réquisi-
tion totale, mais il fallut, le 6, improviser 
le premier départ. On se rendit auprès des 
compagnies pour qu'elles équipassent tou-
tes leurs voitures, et auprès de la préfec-
ture de police pour que toutes celles qui 
étaient en circulation fussent réquisition-
nées. Leur concentration devait se faire 
sur l'esplanade des Invalides. Le 6, ces 
taxis, dont les conducteurs emportaient 
pour deux jours de vivre, formaient une 
première colonne, qui fut conduite, de 
nuit, par le lieutenant député Lofas, vers 
une destination tenue secrète comme le 
but, qui était d'embarquer des troupes au 
général Maunoury. Une seconde colonne, 
sous la direction du capitaine Roy, suivit 
peu après jusqu'à Tremblay-lès-Gonesse, 
par Sevran-Livry, et toutes deux, le len-
demain, ayant reçu de nouveaux ordres, 
se mettaient en route pour Nanteuil-le-
Haudouin, en marge de la bataille engagée 
entre la 6" armée et les colonnes de von 

Klùck, qui menaçaient Paris. 
» Le 7, 350 taxis partaient d'ici pour 

aller embarquer le 103e à Sevran-Livry. 
Les autres, au nombre de 700 environ, fu-
.rent conduits par moi à Lagny. 

CHAPEAUX 

» Chaque taxi, indépendamment de son 
chauffeur, put transporter cinq hommes, 
quelquefois six, avec leurs armes, leur sac 
et leurs vivres. On peut donc dire que, sans 
avoir sauvé Paris, les taxis ont joué un 

...rôle actif, voire décisif dans la préparation 
de la victoire de la Marne. Une partie de 
ces taxis sont rentrés le 8, beaucoup .avec 
des blessés français ou allemands. 

— Quelle était, au point de vue mili-
taire, la situation de ces chauffeurs ? 

— Us n'en avaient point, mais la réqui-
sition portait sur eux et sur leurs véhi-
cules. 11 est certain qu'au point de vue de 
la stricte légalité cette utilisation était 
assez discutable, mais on no pouvait, à cette 
époque, s'arrêter à cette raison. 

— On a parlé d'incidents... 
— De flottements, peut-être. Les chauf-

feurs, étant civils, couraient de grands 
risques. Us eussent été traités sans mé-
nagements s'ils avaient été faits prison-
niers. La très grande majorité envisagea 
avec courage cette éventualité. 

— Cette utilisation fait surtout ressor-
tir l'esprit de décision du général Gallieni. 

— A ce propos, je peux dire qu'il était 
absolument d'accord avec le maréchal 
Jotï're. 

» Qu'il ait dû le convaincre d'abord, cela 
n'est pas douteux, mais le général Gal-
lieni était, par ses fonctions, mieux in-
formé que le généralissime. Grâce aux 
avions et aux reconnaissances de cavalerie 
nous savions, de demi-heure en demi-
heure, quelle était la progression de l'en-
nemi'. Le maréchal Joffre n'avait pas vu, 
comme nous, les armées de von Klûck se 
glisser sur notre flanc sans attaquer, et 
c'esl pour cela qu'il ne se rendit pas tout 
de suite aux îaisons du commandant du 
camp retranché de Paris. 

» En tout cas, la polémique qui s'en-
gagea sur cette question se fit tout à fait 
en dehors du général Gallieni et de son 
influence. On doit moins cet hommage à 
sa mémoire qu'à la vérité. » — ROGER 
VALBELLE. 

, Rue Daunou, 
95, r,h.-Élysées. 

W. Churchill, ministre 
de la Guerre britannique, 

à Paris 
LONDRES, 6 septembre. — D'après le 

Daily'Telegraph, le principal sujet de l'en-
tretien entre M. Churchill et M. André Le-
fèvre, à Paris, a été l'accord franco-belge. 
Ils se sont également, occupés du problème 
de la réduction dos frais d'occupation in-
teralliée en Rhénanie. 

UN AVIATEUR TU 
UNE SANCTION RIGOUREUSE S'IMPOSE 

CE QUI RESTE DES FILS DANS LESQUELS L'AVIATEUR S'EST PRIS 

inn: g 

L'AVION DANS LE JARDIN DU PATRONAGE OU IL EST TOMBE, ET L'ECHELLE 
SUR LAQUELLE SE TROUVAIENT LES ENFANTS QUI FURENT TUES 

En se livrant à d'inutiles et redoutables acrobaties, à Montrouge, un jeune aviateur, M. De-
tienne, réceptionnaire militaire, a pris son avion, hier, à 15 h. 30, alors qu'il voulait le faire 
passer entre deux maisons, dans des fils électriques. L'appareil vint s'effondrer dans le jar-
din d'un patronage, où des enfants, grimpés sur une échelle, suivaient ses évolutions. Qua-
tre d'entre eux, hachés par l'hélice, furent tués sur le coup, et une dizaine d'autres sérieu-
sement blessés. Le mécanicien qui accompagnait M. Détienne était mort lui aussi. Seul, 
l'aviateur était légèrement blessé. Une sanction sévère s'impose. La vie humaine ne peut 
être à la merci d'aussi excessives et criminelles fantaisies. On parle toujours de telles 

sanctions sans jamais les appliquer: Cette fois, l'opinion publique exige. 

L'OCCUPATION DES USINES PAR LES OUVRIERS, EN ITALIE 

DES OUVRIERS MONTENT LA GARDE SUR LE TOIT D'UNE FABRIQUE A TURIN 
Tout semble tranquille, mais les ouvriers qui ont occupé cette usine se sont transformés 
en gardes rouges. Us ont installé sur la toiture des veilleurs bien armés et qui ont pour 
mission d'éviter les surprises de la part de la police. Ils ont même des mitrailleuses. 

L'EXPLOSION D'UNE LOCOMOTIVE A LA PALLICE 

HUIT OUVRIERS ET TROIS PASSANTS FURENT TUES PAR DES ECLATS 
Ainsi que nous l'avons annoncé dimanche, une locomotive américaine, sortie des rails, 
a explosé dans le port de La Pallice, tandis que des ouvriers s'employaient à ia remettre 
sur la voie. Huit d'entre eux ont été tués, ainsi que trois personnes, dont un enfant de 
treize ans, qui passaient près de là. Une dizaine d'autres personnes — ouvriers et pas-
sants— ont été blessées, en outre. Au premier plan, on voit le tablier de la locomotive, 
transporté à 25 mètres du lieu de l'explosion. Au fond, on peut apercevoir les tubulures. 

'. '" " Mardi 7 septembre 1920 

IA SÉCURITÉ GAMÏTIE AUX "AUTRES AtSACES-LORRAINES" -

M. MILLERAND. PRÉSIDENT DU CONSEIL, Il RENDU VISITE 
H SES INDIENS ADMINISTRÉS DE LORRAINE ET D'ALSACE 
IL A DÉCLARÉ HIER, A METZ, QUE SI LE TRAITÉ DE PAIX 
"1 ÊTRE EIÉCUTÉ MEC MODÉRATION PAR LE VAINQUE 

L DOIT L'ÊTRE AUSSI AVEC LOYAUTÉ PAR LE VAINCU 
" De même, a-t-iî dit, que nous ne pourrions pas accepter une seconde 
qu'il soit question de revenir, pour nos chères provinces reconquises 
sur le traité de Versailles, de même nous entendons que tous les pays 
libérés, rendus à eux-mêmes, soient, par les Alliés, par la force 
du droit qui est fa notre, maintenus dans la position de liberté et 
d'indépendance qui leur a été rendue et qui ne leur sera plus ravie." 

LE PRESIDENT DU CONSEIL EST PARTI POUR LES PAYS RHENANS 

METZ, 6 septembre. — Malgré la pluie 
qui tombe depuis ce matin sans disconti-
nuer, la vieille cité lorraine a un air do 
fête. Toutes les maisons sont pavoisées 
aux couleurs tricolores. Le président du 
Conseil, qui quitta le commiesariat géné-
ral d'Alsace ..et de Lorraine pour devenir 
président du Conseil, a trouvé auprès de 
ses anciens administrés un accueil parti-
culièrement touchant. 

Dès neuf heures du matin, accompagné 
de MM. Alapetite, commissaire général ; 
Reibel, sous-secrétaire d'Etat à la prési-
dence, spécialement chargé des affaires 
d'Alsace-Lorraine ; Manceron, préfet ; le 
général Berthelot, gouverneur do la place, 
M, Millerand quitte ia préfecture, où il a 
passé la nuit, pour se rendre en automo-
bile au cimetière de Chambiôres. 

C'est aux héros malheureux de l'autre 
guerre, aux anciens combattants de 1870-
1871 que le président du Conseil a consa-
cré sa première pensée. 

Devant la grande pyramide élevée à leur 
mémoire, M. Millerand dépose une gerbe de 
fleurs, en disant : 

Hier, à Meaux, j'apportais, au nom du gou-
vernement de la Republique, aux vainqueurs 
de la Marne, l'hommage de la reconnaissance 
de la nation ; aujourd'hui je l'apporte à ceux 
qui, quarante-quatre ans plus tôt, ont sauvé 
l'honneur en luttant pour la patrie. La victoire 
a réparé, effacé le souvenir de la défaite, mais 
ne nous dispense pas de garder un souvenir 
pieux et reconnaissant à ceux qui se sacrifiè-
rent alors pour préparer l'avenir. 

Le président du Conseil rentre à Metz et 
va faire une visite rapide à l'exposition, 
installée sur l'esplanade Kléber, et dont 
les honneurs lui sont faits par M'. Flam-
beau, après que le maire', M. Winsback, lui 
eut souhaité la bienvenue et que la gra-
cieuse reine de Metz, Mlle Kohlen, lui eut 
offert des fleurs. 

Au pavillon do la ville de Paris, M. Faure, 
conseiller municipal du douzième arron-
dissement, salue le chef du gouvernement 
au nom du Conseil municipal, et lui dit : 

Vous voyez clairement le but et, si aux heu-
res d'effort et de lutte votre cœur a besoin de 
sentir battre contre lui le cœur de la France, 
sachez que vos compatriotes des diverses pro-
vinces connaissent le prix de votre labeur et 
■vous remercient de votre action créatrice. 

Et il conclut par ces mots : 
Vous pouvez, sans arrière-pensée, poursuivre 

votre œuvre, assurer l'exécution du traité de 
paix, le relèvement des régions dévastées, l'or-
ganisation des provinces martyres, enfin 'ibrei. 
En ces journées heureuses qui rappellent l'avè-
nement de la République et la victoire de la 
Marne, le pays vous crie sa confiance, la France 
est avec vous. 

Le cortège officiel s'arrête un instant de-
vant la statue de La Fayette, offerte à la 
ville par les Chevaliers de Colomb, et par-
court le Salon des beaux-arts, où sont 
groupées des toiles remarquables, dont un 
portrait de Verlaine, enfant de Metz, par 
Aman-Jean. 

A l'hôtel de ville 
Maintenant, c'est vers le vieil hôtel de 

vile que se dirige M. Millerand, tandis que 
la grosse cloche de _ la cathédrale, la 
« Mutte »,■ souligne dé sa voix grave les 
vibrantes sonneries de clairons des troupes 
qui rendent les honneurs et que passent en 
revue le président du Conseil, saluant le 
glorieux drapeau du 8a chasseurs, dont les 
lambeaux attestent qu'il fut souvent au 
danger et qu'il a chèrement payé la croix 
de la Légion d'honneur attachée à sa 
hampe. 

Dans le salon d'honneur sont groupées 
toutes les autorités locales, civiles et mili-
taires et les délégués des corps constitués. 

Le président du conseil général, M. Lamy, 
souhaite la bienvenue au chef du gouver-
nement et insiste pour le rétablissement 
du département dans ses frontières d'avant 
1870. 

Dans sa réponse, M. Millerand exprime sa 
joie de se retrouver au milieu des popula-
tions d'Alsace et de Lorraine, avec lesquel-
les il a vécu des heures émouvantes. 

— Comme vous le dites vous-même, poursuit 
M. Millerand, il ne peut plus être question de 
particularisme. La Lorraine et l'Alsace font par-
tie intégrante de la France, dont elles ne seront 
plus jamais séparées. (Vifs applaudissements). 

Le problème consiste à, établir la transition 
entre le régime d'hier et celui de demain, sans 
trop tarder, sans que les mœurs et les cou-
tumes auxquelles vous tenez tant — que la 
France, à son entrée en Alsace, en 1914, a 
pris l'engagement de respecter — soient en 
aucune manière vexées, ni même effleurées. 

Ce problèma, M. Alapetite, mon distingué 
successeur, on collaboration a»ce mon collègue 
Reibel, le résoudra, s'inspirant des Infimes 
idées qui me guidèrent pendant l'administra-
tion de ces dix mois qui resteront l'honneur 
de ma vie. 

En souhaitant !a bienvenue à l'ancien 
commissaire général, qui sait « la fidélité 
de la Lorraine à la mère patrie, de ces 
braves gens dont les' Allemands disaient 
qu'ils louchaient vers la frontière », le 
maire, M. Winsback, félicite le chef du 
gouvernement « de son énergie, si .néces-
saire avec des gens'qui ne connaissent que' 
la force brutale »>. 

Avec une pointe d'émotion, M. Millerand 
rappelle que l'objet principal de son 
voyage e:t de revoir les populations aux-
quelles il est profondément attaché parce 
qu'il a appris à les connaître. 

— En même temps que j'appris à connaî-
tre, dit-il, les populations alsaciennes et lor-
raines, f appris iiumi à connaître l'ennemi, hier 
au milieu de vous, parce que pendant qua-
rante-huit ans vous avez vécu sous son joug 
et, par une dure expéiience, vous avez su qui 
il était. L'expérience acquise ici ne sera pas 
inutile dans mes fonctions actuelles. 

Le droit que la France tient du traité de Ver-
sailles, elle est décidée à le faire respecter 
pour elle et pour tous, en plein accord avec 
ses alliés. Elle estime, selon la parole qu'à Lu-
cerne nos amis italiens et anglais firent enten-
dre, que le traité doit cire exécuté avec modé-
ration par le vainqueur, mais avec loyauté par 
le vaincu. 

La modération n'implique ni l'abdication, ni 
la faiblesse.. La victoire de 1918 libère d'autres 
Alsaccs-Lorraines que celle qui est près, du Rhin 
et de la Moselle. Des nations qui, depuis de 
longues années, gémissent, comme vous, sous 

le joug, ont été libérées par la victoire rf„ 
Alliés. • e* 

A ce moment, des cris de : « Vive la Pn 
logne ! » interrompent M. Millerand nnï 
poursuit : ' 41 

— De même que nous ne pourrions pas rtr 
cepter une seconde qu'il soit question de re 
venir, pour nos chères provinces reconquit 
.sur le traité de Versailles, de même nous en 
tendons que tous les pays libérés, rendus ti 
eux-mêmes et à l'indépendance, soient par 
Alliés, par la force du droit qui est la ndtrp 
maintenus dans la position de liberté et d'm 
dépendance qui leur a été rendue, et qui np leur sera plus jamais ravie. 

Il est superflu d'ajouter que ces décla-
rations ont été soulignées par ces applau-
dissements enthousiasmes: 

Au nom do la Chambre de commerce 
dont il est vice-président, M. Houpert ex-
pose les besoins et les intérêts industriels 
de Metz, dont M. Millerand reconnaît toute 
l'importance, et déclare qu"<- entre les in-
térêts de la Lorraine et les intérêts géné-
raux de la France il ne saurait y avoir 
qu'union et harmonie ». 

A midi, les réceptions officielles pren-
nent tin, et le président du Conseil rega-
gne la préfecture, où un déjeuner était of-
fert en son honneur. 

En dehors du maréchal Foch et de 
M. Reibel, sous-secrétaire d'Etat, les géné-
raux Dégoutte, • Berthelot, Hirschauer, 
Mgr Peltavègno, de Metz; les sénateurs et 
les députés du département et les prin-
cipales personnalités de Metz, notamment 
le docteur Bûcher, assistaient à ce déjeu-
ner. 

Au dessert, M. Alapetite, commissaire 
général, a fait un éloge unanimement ap-
plaudi de M. Millerand, dont la politique 
d'union et de fermeté est vraiment la po-
litique nationale, qu'il a si éloquemment 
définie et pratiquée. 

A 14 h. 10, M. Millerand quittait Metz 
pour se rendre dans les pays rhénans, où 
il doit inspecter l'armée d'occupation. 

LE SOÙS-MARIN DE PAIX 
Après avoir créé pour notre défense le 

sous-marin de guerre, M. Laubeuf vient 
d'inventer pour la science, et en particu-
lier pour l'océanographie, un autre sous-
marin qu'il présentait, hier, en une com-
munication qui a fait sensation, à ses 
confrères de l'Institut. 

Ce nouveau sous - marin, mesurant 
18 m. 80 de longueur et 2 m. 30 de diamè-
tre, déplaçant 50 tonneaux, marche, par 
l'action d'accumulateurs et de moteurs 
électriques, à la vitesse de 6 nœuds à la 
surface et de 4 nœuds 75 en plongée. 

Muni de l'outillage le plus perfectionné, 
il regarde par des hublots dont la dispo-
sition réalise les visions que Jules Verne 
avait rêvées pour son Nautilus, et, en sta-
tion ou en marche, ^' saisit tous les échan-
tillons qu'il désire emporter, jusqu'à des 
échantillons d'eau, qui permettront l'étude 
à diverses profondeurs de la densité, de la 
salinité, de la température, de la transpa-
rence, de tous les caractères et de toutes 
les particularités de cette eau. 

Enfin, par ce sous-marin, toutes les opé-
rations océanographiques directes sont 
possibles jusqu'à une profondeur de 100 
mètres qui est, a dit M. Laubeuf, celle qui 
correspond à tous les fonds de pêche. 

Et le coût de cotte merveille ? Même aux 
prix actuels des matériaux et de la main-
d'œuvre, 600.000 francs 1 

La grève des mineur s anglais 
paraît pouvoir être évitée 
LoNDnES, 6 septembre. — Les déclara-

tions faites, hier soir, à Portsmouth par 
des chefs influents du Labour Party indi-
qrent un désir général de rechercher une 
solution pacifique au conflit qui menace 
d'éclater entre les mineurs et le gouver-
nement, contrôleur de l'exploitation des 
mines. On considère généralement que 

l'obstacle le plus sérieux à un arrange-
ment est la prétention des mineurs d'im-
poser une réduction des prix du charbon, 
diminution que le gouvernement déciare 
ne pouvoir accepter sans attaquer la base 
même de sa politique fiscale telle qu el . 
a été approuvée par le Parlement. 
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TTVBNT SUR LA PLAGE 
PAR LE 

VICOMTE DE BONDY 

Vil. devait s'en aller dans l'après-midi 
^ Allons nous promener, dit-il, voulez-

jfoiis' é
norm

e s'était levé, labourait !a 

EXCELSIOR 

une rue, a l'abri des maisons, un 
V 'essayait à être agréable, et tout 

crcheStrf,J "foule: transie circulait et traînait, 
utour u"f,: 'ne faisaient rien et n'attendaient 

de Sens q 

fie%, -j]
s
 tournèrent la rue, la rafale les 

\ musique disparut, mise en loques par 
Prit; ?

 e
t dans leurs oreilles ils n'eurent plus 

'! étourdissante rumeur de la tourmente. 
qu.e. u

ru
talisés, ils descendirent côte à côte 

A'"5'- ]a lisière des vagues, puis se mirent 
i°St,Uj\ la mer, face au vent qui'se plaquait 
à lonS!

mpn
t contre leur figure et leurs genoux. 

farie'j3em . ., . 
Il se plaisaient ensemble, bien qu aucun 
Lux n'eût jamais fait part à l'autre de 

itS oropre plaisir, et peu à peu, sans en rien 
son js en étaient arrivés à ce point que non 
^''l' '

en
t toute minute d'entretien prenait pour 

Z sens grave qu'elle doit avoir lorsque 
T censées s'affrontent ou se fondent, mais 
°eU5L'j

mP
 des paroles quelconques leur deve-nue menu- ^ r , 

LE CONFLIT OUVRIER EN ITALIE 

LE GOUVERNEMENT 
NE MODIFIERA PAS 

SON JTTITODE 
De sévères mesures ont été prises 
pour assurer l'ordre partout où 
des incidents sont à redouter. 

. ROME, 6 septembre (Dépêche particu-
lière). — La situation n'a pas subi de 

les dernières qua-

• TcFune grâce sans seconde dès que c'était 

euX
 qu'elles s'échangeaient. 

Quel désir j'aurais dè partir, disait-ii, 

par ie
 pareille tempête ! Que le navire sorte 

s
 ort

 le nez dans le vent, et par sa grande 
ffirmation laborieuse, monte lentement vers 

11 haute mer. Evasion. Qu'importe où l'en va, 
' -t de quelque part qu'on se sauve, et non 
'« quelque chose. D'un centre, les projets 
J6 fuite sont en rayons, AILLEURS est circu-
laire- Capitaine, j'ordonnerais qu'au hasard 
„n mît le cap sur le soleil... 

J]s marchaient ainsi, sur le bord de la mer 
blanchissante; cinq ou six rangs de vagues 
'écrasaient en écume, et des papillons de bave 

écrêtés par le vent s'en allaient jusqu'au loin 

se
 perdre dans la dune. A perte de vue, sur 

la plage l>run rose ^ue découvrait la marée, 
la poudre de sable sec plus clair volait au ras 
du sol par grandes ondes, et cela faisait, 
«lissant l'une sur l'autre, deux couleurs ale-
zanes, comme celles qu'on voit à certains che-
vaux de ferme dans les prairies normandes, 
quand les poils délavés de leur crinière bou-
gent sur l'encolure plus sombre. 

— Quelle ivresse j'imagine du voyage, lors-
qu'après la région des brumes on émerge à 
celle de la clarté ! Jeux conjugués du soleil et 
du vent sur la houle. Eblouissement de blanc 
et de bleu! Le navire de son beaupré et de sa 
proue fend le ciel et l'épaisse eau salée des 
mers chaudes ; les grands embruns qui se bri-
sent à l'étrave sont en feux d'artifice de 
mousse entre la lumière et les regards. Dans 
les risées du vent, au berceau creux des va-
gues, c'est l'éternelle naissance d'Aphrodite, 
qui rénaît à tous les instants de l'écume, à 
toutes les images anadyomènes, Aphrodite 
amie des sourires, philommèdea, epithète ambi-
guë. La figure de femme en bois doré sculptée 
sous le beaupré se penche en cadence vers la 
caresse âpre du flot qu'elle aime, et à chaque 
redressement du navire, l'eau luisante ruis-
selle sur ses seins d'or. 

» Invinciblement, ce sont l'Orient et le 
Sud qui attirent. Les ports sont de pierre que 
l'aurore rosit, et pleins de pastèques et d'oran-
ges. Et dans les terres, vers le soir, on remonte 
en barque les grands fleuves. C'est le Nil que 
je vois : les barques passent, i.vec des airs 
penchés; sur la rive, les bois de palmiers se 
suivent, entourés de champs de blé en herbe. 
Le soleil très bas juste de face enveloppe tous 
les troncs et les feuillages de franges étince-
lantes, rase la surface verte des blés. Et sur 
le fond mauve uni des montagnes, très loin, 
passent dans de la poussière de lumière de 
tous petits personnages en silhouettes, files de 
petits chameaux, petits cavaliers, petits ânes, 
» marche à l'Etoile d'une caravane de songe. 
Puis la déjà presque nuit vient sur le fleuve, 
et toujours des voiles nous croisent, impréci-
ses, silencieuses comme des âmes. » 

H pouvait ainsi au hasard jeter les paroles 
ue ses pensées. Par une telle bourrasque, au-
cune n aurait su se maintenir durable, cha-
cune ne faisait qu'effleurer, rejoignait les 
mouettes, était déjà lointaine aussitôt dite. 

— Une femme, continuait-il, qu'on ém-
anerait, et quelle femme! qui serait toutes 
el une. Que le monde n'ait qu'une tête, soit, 
ma's non pour la lui couper. Une femme telle 
que tout le passé se synthétisât en son présent, 
» que nulle autre d'avenir en aucun lieu de 
ï te"e ne se pût concevoir qu'inférieure à 

e e. Quelle usurpatrice aura le courage avec 
j rce d endosser le nécessaire mensonge et 

e mettre sa tête au creux de mon épaule en 
QISant : « Je suis celle-là, en vérité... » ? 

» Ah ! chère illusion de merveille, comme 
e t aimerai! Qu'à ta bouche renversée en 

«re je boive d'un seul Lait la vie et la 
v e"semble et que, comme rne coupe de 
soir,iqUOn ^ou''lante se brise, que, face au 

e". mon cœur éclate de sa joie. 

liurnbl m'sère que 'e cœur so't assez 

j
u
 ,? et souple pour se façonner toujours 

d'un 1 îonten'r même son bonheur, et que 
le f » °'10c' sublime sclérose, l'extase ne 
pl

Us
â5Se Pa.s yoler en éclats de n'en pouvoir 
• Parmi l'éblouissement de mille foudres 

do changement dans 
rante-huit heures. 

La proposition du ministre du Travail. 
M. . abriola, tendant à déférer à une com-
mission mixte l'examen des conditions ac-
tuelles de l'industrie métallurgique, dans 
le but do savoir si elles permettaient aux 
industriels de pouvoir accepter les aug-
mentations des salaires demandées par les 
ouvriers, a été repoussée, aussi bien par 
les industriels que par les ouvriers. 

La commission administrative de la 
G. G. T., la direction du parti socialiste et 
les représentants des bourses 'u travail se 
sont réunis, hier, et, après une discussion 
qui s'est prolongée pendant deux jours, ont 
approuvé un ordre du jour dans lequel on 
somme les industriels d'avoir à trouver 
une solution du conflit avant vendredi pro-
chain, faute de quoi on fera appel à la so-
lidarité des autres corporations ouvrières, 
qui se sont déjà déclarées prêtes à donner 
leur appui aux métallurgistes. 

Il est à noter que, contrairement à ce 
qu'auraient voulu les révolutionnaires, cet 
ordre du jour insiste sur le fait que l'agi-
tation actuelle n'a pas un caractère révo-
lutionnaire. 

D'après le Giornale d'Italia, les minis-
tres Labripla et Meda auraient fait aux 
industriels une autre proposition. Etant 
donné que ces derniers se sont déclarés 
prêts à ouvrir des coopératives bour venir 
en aide aux ouvriers, ils devraient, avant 
que ces coopératives puissent fonctionner,' 
concéder aux ouvriers une augmentation 
des salaires du 10 au 20 0/0 sous forme 
d'avances, dont ils pourraient ensuite se 
prévaloir sur les bénéfices de ces coopé-
ratives. 

Demain se réunira la Confédération gé-
nérale des industriels, à laquelle les indus-
triels métallurgistes ont fait appel à la 
suite de la tournure prise par le conflit 
avec leurs ouvriers. Cette confédération, 
comprenant toutes les industries de l'Ita-
lie, est la plus grande organisation patro-
nale. 

Malgré les sollicitations dont il a été 
l'objet, le gouvernement ne modifiera pas 
son attitude, tant que la lutte restera sur 
le terrain économique. • 

Dans toutes les villes, le calme est com-
plet. 

Les autorités ont pris de sévères meu-
res pour la sauvegarde de l'ordre. Troupes 
et mitrailleuses e trouvent en permanence 
à proximité des établissements occup:.'s par 
les ouvriers et les banques pour prévenir 
tout attentat. 

Les cheminots, les inscrits maritimes, les 
agents des P. T. T., ainsi que les ouvriers 
appartenant à d'autres organisations, ont 
proclamé leur solidarité complète avec les 
métallurgistes. 

Le Conseil 
des ambassadeurs 

Le Conseil des ambassadeurs, a écarté 
une demande allemande tendant à orga-
niser une garde spéciale pour surveiller 
les bolcheviks récemment internés. 

Il a refusé d'envoyer une commission 
d'enquête en Haute-Silésio et repoussé la 
prétention, émise par Berlin, de ne pas 
accepter l'arbitrage de M. Hines, arbitre 
américain, pour la répartition du tonnage 
fluvial. 

Une grève des lads 
Les lads demandent que leurs appointements 

soient portés à G00 francs pour ceux qui vivent 
au dehors, et à 200 francs pour ceux qui sont 
nourris et logés par les entraîneurs. Ils moti-
vent leur demande d'augmentation par ac-
croissement du coût de la vie. L assemblée 
"■énérale des lads devant se tenir ce soir à 
8 h l/9 demande une réponse favorable dan-> 
oe délai, sous menace'de grève. Un malentendu 
fait que les entraîneurs et les lads s accusent 
mutuellement d'tre hostiles à la conciliation. 
On espère encore une solution amiable. 

SUR LE FRONT POLONAIS 

LE CONFLIT 
ENTRE LA POLOGNE 
ET LA LITHUANIÉ 
La Pologne se déclare disposée à 

accepter l'arbitrage de la 
Société des nations. 

VARSOVIE, 6 septembre. — Le gouver-
nement lithuanien a répondu à la der-
nière note du gouvernement polonais, en 
déclarant qu'il ne reconnaissait pas les 
différentes lignes de démarcation aux-
quelles se référait le gouvernement polo-
nais, à savoir la ligne du maréchal Fo.-h 
et celle du S décembre 1919, au sujet des-
quelles le gouvernement lithuanien n'avait 
pas été consulté. Il cherche ensuite à re-
jeter la responsabilité des incidents d'Au-
gustowo et de Suwalki sur les troupes po-
lonaises. Toutefois, il se déclare prêt à 
cesser immédiatement les hostilités et à 
engager des conversations pour établir une 
ligne de démarcation entre les troupes des 
deux pays. Le lieu de la rencon're pour-
rait être Marienpol. 

Dispositions conciliantes 
de la Pologne 

VARSOVIE, 6 septembre. — Le gouverne-
ment polonais, donnant une nouvelle 
preuve de son esprit d'abnégation, s'est dé-
claré prêt à faire appel à la Société des 
nations pour arbitrer le conflit avec la Li-
thuanie. 

La Pologne est, cependant, fondée à 
croire à son bon droit en occupant le dis-
trict de Suwalki, puisque ce district a été 
reconnu par le Conseil suprême comme 
partie intégrante de la Pologne. 

Les représentants du gouvernement 
français à Kowno et à Varsovie s'efforcent 
de faciliter la solution pacifique du conflit. 

[La dépêche qu'on va lire est en contradiction 
formelle avec les informations précédentes.] 

Ultimatum polonais 
aux Lithuaniens ? 

BERLIN, 6 septembre. — Les nouvelles 
relatives au conflit lithuano-poLnais sont 
toujours des plus contradictoires. Des in-
formations parvenues, tant de Varsovie que 
de Kovno, il semblait,, en effet, que le litige 
fût en voie d'être réglé. Or, aux dernières 
nouvelles, on assure, dans certains milieux, 
que le gouvernement polonais a adressé au 
gouvernement lithuanien un ultimatum 
avec délai. Le gouvernement de Varsovie 
exigerait le retrait immédiat des troupes 
lithuaniennes se trouvant actuellement sur 
des territoires reconnus polonais par le 
Conseil suprême. 

LES OPERATIONS MILiïA!R£S 
Le communiqué polonais du 6 septembre. 

— L'armée lithuanienne, soutenue par les 
bolcheviks, continue à attaquer nos déta-
chements et avance dans la direction Au-
gustowo-Suwalki. Nos détachements, atta-
quant Kamieniec-Litowski, ont détruit une 
brigade soviétiste et capturé 400 prison-
niers, trois canons avec leurs caissons. 

M. Millerand 
dans les pays rhénans 

BONN, 6 septembre. — Parti de Metz, à 
14 h. 30, le train de M. Millerand est ar-
rivé en terre allemande, à Perl, à 
.15- heures. Là, M. Tirard, haut commis-
saire de la République pour les pays rhé-
nans, a pris place dans le wagon du pré-
sident du Conseil. Tout le long de la voie, 
des sentinelles françaises veillent et les 
gares sont, sur le parcours jusqu'à Bonn, 
occupées pàr nos soldats. 

A Trêves, bref arrêt. M. Millerand et le 
maréchal Foch passent en revue i.d chas-
seurs à pied, qui présentent les armes sur 
le quai de la gare. 

Puis ce sont Ehrang, Wengerohr, Ur-
zig, Cochel, Coblence, où le général Allen, 
commandant les troupes américaines d'oc-
cupation, vient saluer M. Millerand. 

Et c'est enfin l'arrivée à Bonn, à la nuit 
tombante, à 19 heures passées, acclamés par 
la colonie française, M. .Millerand et ses 
compagnons gagnent en automobile le quar-
tier général, où le président du Conseil 
passera la nuit. 

LA GUERRE CIVILE EN IRLANDE 

LES TRADE-UNIONS 
SE PRONONCENT 
POUR M. MAC SWEENEY 

Le gouvernement des Etats-Unis 
a décidé de ne pas intervenir en 
faveur de M. Mac Sweeney. 

LONDRES, 6 septembre. — Le congrès des 
Trade-Dnions qui, on l'espère, évitera la 
grève du charbon par sa médiation entre 
les mineurs et le gouvernement, s'est ou-
vert aujourd'hui à Portsmouth, en pré-
sence de plus de 950 délégués, représentant 
G.505.482. membres. 

Les délégués d'Amérique, du Canada, de 
la France, des sociétés coopératives étaient 
également présents; on remarquait notam-
ment M. Albert Thomas, qui, parlant de 
l'Irlande, dit que la situation de l'Irlande, 
aujourdhui dangereuse, tôt ou tard ne peut 
manquer de devenir un conflit ouverte-
ment déclaré et dont les effets ébranleront 
les fondements mêmes de l'Empire. 

Le congrès a' adopté la résolution sui-
vante, concernant le sort du lord-maire de 
Cork : 

« Au nom du mouvement du travail 
organisé, nous tiendrons le gouverne-
ment pour responsable do la mort du lord-
maire, et nous lui rappellerons qu'ui.' otu-
pidité aussi aveugle rendra presque im-
possible toute réconciliation entre l'Irlande 
et l'Angleterre. » 

Les États-Unis n'interviendront pas 
NEW-YORK, 6 septembre. — M. Shaw, au 

nom du secrétaire d'Etat, répondant à une 
lettre du frère du lord-maire de Cork, 
dit que le département d'Etat ne peut pas 
protester auprès des autorités britanni-
ques contre l'emprisonnement du lord-
ir.aire, ce dernier n'étant pas citoyen des 
Etats-Unis. 

Les réparations 
pour l'incident de Breslau 

BERLIN, 6 septembre. — Au cours de sa 
visite à l'ambassade do France, M. Seve-
ring, ministre prussien de l'Intérieur, a 
fait connaître à M. Charles Laurent les me-
sures' et sanctions prises par le gouverne-
ment contre les fonctionnaires responsables 
des incidents de Breslau. 

M. Ernst, préfet de police, a été mis en 
disponibilité'; le chef de la Sûreté a été 
congédié. Une enquête est ouverte. 

Là ville do Breslau s'est engagée à payer 
une somme de 20.000 marks pour la décou-
verte dos coupables. Jusqu'ici, dix-huit ar-
restations ont été opérées. 

Enfin, le ministre du Trésor, M. Romer, 
prendra, d'accord avec l'ambassade de 
France, toutes mesures nécessaires à la re-
mise en état du consulat. 

Il convient d'ajouter que le capitaine 
von Arnim, qui commandait la compagnie 
chargée de rendre les honneurs au drapeau 
français après les incidents du 14 juillet à 
Berlin, a été déplacé pour avoir ordonné à 
sa troupe de chanter le Deutschland ûber 
ailes. 

Roman inédit 
par 

SARAH BERNHARDT 
[ : XXV 

(Suite.) 

La jeune fille bondit légère et, s'enve-
loppant d'une robe japonaise bleu nattier 
brodée de grappes de glycine rose paie, 
elle releva vivement ses cheveux. 

— Qu'ils viennent,, qu'ils viennent vite ! 
Los .jeunes gens entrèrent et restèrent 

stupéfaits du changement qui s'était opéré 
en elle. Espérance était rose, gaie, vivante. 

— Qu'est-ce qui m'est donc arrivé ? de-
manda-t-elle. Mon petit demoiselle ne sait 
rien, elle était malade elle-même. Voilà 
mon costume d'Aphrodite. Qu'est-ce qui 
m'est donc arrivé ? 

— C'est très simple, expliqua Maurice, 
tu es restée la tête trop longtemps renver-
sée^ pendant la répétition, et comme tu 
étais déjà fatiguée, tu t'es trouvée mal. 
Albert t'a portée ici, et tu as dormi pen-
dant cinq heures. Te voilà tout à fait char-
mante. Nous allons te laisser t'habiller, et, 
si tu veux, nous t'emmènerons faire un 
tour en voiture. 

— Je me dépêche : dans dix minutes, je 
suis à vous. 

Les jeunes gens ne savaient plus que 
penser. Il dévenait très difficile d'exiger 
d'Espérance qu'elle renonçât à paraître 
dans la fête, puisque aucune trace de son 
indisposition ne subsistait. 

— Je vais demander à Espérance qu'elle 
me fasse le sacrifice de cette représenta-
tion, dit Albert. Je dédommagerai large-
ment le charitable comité de l'œuvre,"et 
nous retournerons à Penhouet. 

Il avait à peine achevé sa phrase qu'Es-
pérance entrait dans le petit salon : 

— Mo voici, je n'ai même pas mis dix 
minutes ! 

Un ooup discret frappé à la porte fit re-
tourner toutes les têtes. La duchesse 
douairière apparut. 

— Ah ! ma chère enfant, quelle joie de 
vous voir ainsi ! 

— Je vous demande pardon, m..dame, 
pour le trouble que j'ai causé. C'est fini, 
ajouta-t-elle en riant et en secouant sa 
jolie tête, c'est fini, je me porte très 
bien. 

— j'en suis bien heuru -se, dit la du-
chesse en s'asscyant. Vous n'avez pas idée, 
mon cher Albert, du vérit: 'île désastre 
qu'aurait amené l'abstention d'Espérance. 
Dans le fond, je dois vous l'avouer, r'est 
sur elle que tout repose. Vous savez que 
mon fils veut se présenter à la députation, 
et cette fête lui assure toute la région. 
Plus de quinze cents personnes ont retenu 
leurs places. Les voituriers des villages 
voisins comptent faire de beaux bénéfices. 
Tous les villageois ont préparé des cham-
bres pour les louer. Si cette adorable en-
fant nous avait fait faux bond, rien n'au-
rait pu réparer ce désastre, et mon fils 
pouvait être blackboulé. 

Elle s'était levée. 
— Mais, ajoula-t-el!o avec ce doux sou-

rire qui lui attirait toutes les sympathies, 
vous me voyez si heureuse, si rassurée, que 
votre indulgence m'est acquise, je le sais. 

Les jeunes gens la reconduisirent jus-
qu'au bas de l'escalier. La voiture les at-
tendait pour la promenade. 

La visite de cette aimable femme pesait 
sur Albert, Jean, .Maurice et Geneviève 
comme l'implacable destin. Tous quatre 
avaient l'impression de l'irréparable. 

La promenade s'annonçait merveilleuse. 
Espérance aspirait la vie à pleins pou-
mons. A vue d'oeil, ses joues redevenaient 
roses. 

Au débouché d'une clairière, la voiture 
croisa le duc de Moriay ; son cheval écu-
mant frémissait. Il eut quelque peine à le 
calmer, car, sur la route du retour, il hen-
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BONDY. 

S A. I. la grande-duchesse Vla-^-r, qui 
tétait ressentie des douloureuses épreuves 
cri'Mie supporta récemment avec tant de 
vaillance et de dignité, a succombe, hier 
matin, à Contrexéville, entourée de ses en-
fants les grands-ducs Cyrille Boris et An-
dré, et de la princess Hélène do Grèce. C est 
une grande figure et une fidèle amie de la 
France qui disparaît. 

Née grande-duchesse do Mecklembourg 
le 2 mai 1854, elle avait épousé, le 28 août 
1874 le grand-duc Vladimir, fils de I em-
pereur Alexandre II et de l'impératrice 
Marie-Alexandrowna. 

Pendant les quinze années qui suivirent 
son mariage, la grande-duchesse Vladimir 
ne joua aucun rôle prépondérant ; elle con-
sacra la plus grande partie de son temps 
à s'initier à la littérature française sous 
les' formes les plus attrayantes. D'une rare 
élégance d'un grand charme, d'une intel-
ligence très ouverte, cette grande dame 
donnait à Saintj-Péiersbourg, de brillantes 
réceptions, auxquelles étaient conviés la 
haute société russe et les membres les 
plus en vue de. la diplomatie. 

S À. I. le tsarévitch Nicolas devint un 
des'fidèles de son salon. Grave et mélanco-
lique le futur empereur, séduit par la 
grâce aimable de sa jeune tante, prit à sa 
philosophie souriante le goût qui naît na-
turellement des contrastes. 

On travaillait alors à nouer l'alliance 
franco-russe. Le baron de Morenheim, am-
bassadeur de Russie, signala l'opportunité 
de conquérir à la politique nouvelle de 
l'empire des tsars une partie de la société 
parisienne, qui se complaisait dans l'oppo-
sition. 

Le grand-duc et la grande-duchesse Vla-
dimir vinrent à Paris. Il y eut en leur 
honneur de grandes réceptions à l'ambas-
sade de Russie. La grande-duchesse ac-
cueillit le même soir plus de quinze cents 
présentations avec le même sourire bien-
veillant et spirituel. 

Les maîtresses de maison- les plus ti-
trées s'empressèrent de fêter les princes 
russes. Pendant plus d'un an, bals, concerts, 
dîners, promenades en mail-coaches se 
succédèrent sans interruption. 

Seize ans plus tard, quand la grande-
duchesse Hélène épousa le prince Nicolas , 
de Grèce, les femmes de la haute société 

parisienne s'unirent pour offrir à la jeune 
fiancée un superbe diadème en brillants, 
et un billet signé de la grande-duchesse 
Vladimir remercia chacune des donatrices. 

Pendant de longues années, les écrivains 
français, que ne protégeaient pas les lois 
russes, n'ont pas ei. de défenseur plus at-
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tentif que la ^grande-duchesse Marie-Pav-
lovna ; les auteurs joués au Théâtre Mi-
chel se le rappelLnt avec gratitude. 

On se souvient quelle émotion suscita, à 
Paris, au début de 1917, la nouvelle de la 
déportation de la princesse en Crimée par 
le gouvernement bolchevik. 

Après déux années, les bolcheviks se dé-
cidèrent enfin à accorder un passeport à 
leur impériale prisonnière, qui, sans per-
dre un instant, s'embarqua pour la France; 
et c'est en France, dans le pays qu'elle a 
toujours profondément aimé, qu'elle vient 
de mourir... 

Dans la Légion d'honneur 
Le Journal officiel publie ce matin les no-

minations suivantes dans l'ordre de la Légion 
d'honneur : 

AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

M Jusserand, ambassadeur de France, est 
élevé à la dignité de grand'eroix. 
GRANDE CHANCELLERIE DE LA LÉGION D'HONNEUR 

Sont promus ou nommés : 
Officiers: MM. I3eri (Edouard), président ho-

noraire de la chambre de commerce de Nice ; 
M Claine (Jules), consul général de France en 
retraite ; M. le docteur Grenier, médecin titu-
laire de'la grande chancellerie de la Légion 
d'honneur. 

Chevaliers. — Mme Albert, née Pujol Mo-
deste ex-eant.iniére ambulancière au 30a rég. 
d'iutV M Louis Bardot, directeur honoraire de 
i" cl' des contributions directes ; M. Alfred 
Bléreau, contrôleur ad.ainif Iralif honoraire des 
services du gaz et de l'électricité à Paris ; 
M Louis- Bourilly, inspecteur honoraire de 
l'enseignement primaire ; l'abbé Etienne Carré, 
ancien" aumônier de la Maison d'éducation de 
la Légion d'honneur de 3aint-Denis ; M. Fer-
nand boceul, administrateur de 1" cl. des ser-
vices civils de l'Indochine m retraite ; M. Léon 
Dresch, directeur honoraire des contributions 
directes ; M. Henri Dufresne, conseiller hono-
raire à l'a Cour d'appel de Douai ; M. Charles 
Dunan, professeur honoraire de philosophie au 
collège Rollin ; M. Marie Gagout, conseiller ho-
noraire à la Cour d'appel de Nancy ; M. Marie 
de Lalain-Chomel, conseiller honoraire de la 
Cour d'appel de Paris ; M. Cyrille Mallat, sous-
chef do bureau à la grande chancellerie de la 
Légion d'honneur ; M. A-thur Martin, chef de 
bureau en retraite de la préfecture de police ; 
M. Pierre Milité, ancien officier de-la marine 
marchande ; M. Charles Pallier, administra-
teur en retraite des services civils de l'Indo-
chine ; M. Félix Paul, professeur honoraire du 
lvcée d'Alais ; M. EcVouard Péchant, professeur 
d'e chimie à la Maison d'éducation de la Légion 
d'honneur de Saint-Denis et à la Faculté dc< 
sciences de l'Université de Paris ; M. Roger 
Peyre, professeur honoraire du lycée Charle-
magne ; M. Marcel Proehard de La Brûlerie, 
contrôleur principal des contributions directes 
en retraite ; M. Edouard Quemurro, premier 
maître de timonerie en retraite ; M. Antoine 
Henouard, professeur honoraire du lycée de 
Vendôme : M. Emmanuel Rondeau, conserva-
teur des hypothèques à l'île do la Réunion en 
retraite ; M. le docteur Venot, médecin titu-
laire de la Mai. n d'éducation de la Légion 
d'honneur des Loges. 

L'accident d'aviation 
du Grand-Montrouge 

Les quatre enfants tués, à Montrouge, 
par l'aviateur' Détienne sont : Maxim.) 
Plante, âgé de dix ans, demeurant 50, rue 
Louis-Rolland ; Robert Desmarets, treize 
ans et demi, demeurant 49, route de Chà-
fiïfdû ; Yves Perrier, quatorze ans, demeu-
rant 1, rue Victor-Hugo ; Gustave Bert, 
dix ans, demeurant 35 Grande-Rue. Un 
cinquième, le jeune Roger Renault, douze 
ans, demeurant 8, villa Renault, qui a les 
jambes brisées et plusieurs blessures à la i 2 onojan (,s«^v?,^>:»v-v-ïr.v-;v-™:J 

tête, a été transporté à l'hôpital des En 
fants-Malades. 

nissait . après l'écurie. Le duc s'inqmétai 
de la santé d'Espérance et conclut qu'elles 
devait être excellente à en juger par la 
mine de la jeune fille*. . 

— Dites donc, Albert., fit-il en riant, 
vous m'avez pas mal bousculé ce matin, 
mais je ne vous en veux pas, ami, j'en 
aurais fait autant à votre place. A tout à 
l'heure, je rentre, ma bête itfen peut plus, 

Et il s'éloigna. 
— Comme le duc était pâle, dit Espé-

rance. 
— Il est éreinté, il chevauche depuis ce 

matin. 
— Il n'a pas déjeuné avec vous, cou-

sin ? 
. — Non. t — Pourquoi est-il parti ainsi ? 
— Tu es trop curieuse !... 
Puis, se ravisant : 
— Il a peut-être cru, comme la bonne 

duchesse, reprit Maurice, quo ton malaise 
était une maladie et que toutes .ses petites 
combinaisons allaient s'en trouver anéan-
ties. 

— Je comprends que la duchesse se soit 
émue,. puisque l'élection de son fil™'est en 
jeu, mais le duc, qu'est-ce que cela peut 
lui faire ?... 

Albert, placé en face d'elle dans la voi-
ture, la regarda bien on face : 

— Peut-être ne retrouvera-t-il plus ja- ; 
mais l'occasion de vous faire ia cour. 

— Bon, un pas de clerc, pensa Maurice. ■ 
Espérance avait rougi. Le souvenir do 

ce qui s'était passé s'infiltrait dans son 
cerveau. Elle ferma les yeux pour mieux 
se rappeler. Albert la laissa un instant à 
ses pensées ; puis il dit : 

■— Nous avions formé le projet de vous 
enlever, mais vous avez entendu ce qu'a dit 
tout à l'heure la duchesse 1 Je me sens 
lié par la confiance de cette vieille amie. 
Mon sort est entre vos jolies mains, soyez 
circonspecte avec le duc, franche et loyale 
ayoc votre fiancé. 

Et il baisa longuement les mains 1 • la 
jeune fille. 

Le cocher ayant reçu l'ordre de retour-
ner, car il se faisait tard, les chevaux pri-
rent le trot, et on rentra au Miâteau sans 
plus parler duc. 

Le dîner se passa sans incident. Le petit 
de Marset essayait bien, de temps en 
temps, de lancer une pointe à Albert, mais 
son voisin Maurice le prenait toujours à 
partie, de façon si comique, si inattendue 
quo les cinq ou six personnes qui les en-
touraient riaient aux larmes. 

Le duo se leva à la fin du dîner et ré-
clama le silence : 

— Voici ce dont il s'agit : La fête doit 
avoir lieu après-demain. Nous n'avons ré-
pété qu'une l'ois, et encore incomplète-
ment. Je suis un peu responsable du pé-
nible malaise de notre petite étoile. Cette 
tête renversée était si réellement belle que 
je n'ai vu que la beauté du mouvement,, 
sans me rendre compte que la pose fati-
guait beaucoup l'artiste. Je me mets aux 
pieds de Mlle Darbois, et j'implore mon 
pardon. Seulement, je demande un autre 
metteur en scèiie et je propose M. Mau-
rice Renaud, notre ingénieux collabo-
rateur, auquel nous devons nos magni-
fiques costumes et l'originalité de nos car-
tonnages. 

Tout le monde applaudit et Maurice fut 
nommé directeur de la fête. 

— Soit, j'accepte, dit-il simplement. 
11 pensait : 
« C'est une façon do se débarrasser de 

moi. » 
(A suivre.) SARAH SERNHARDT. 

Traduction, reproduction et adaptation réser-
vées pour tous les pays. 

Copyright by Sarah Uêrnhardt 1920. 

LES COURSES 
PRIX VERMOÏÏT 

Au trot monté. — i.uou francs. — 2.200 métrés 
1 Quaker, a M. li. Bloustein G. 60 50 32 » 

(Voiv-élej »....P. 20 50 a » 
2 Quihtaini! (M. ' A. KorciiuU) P: 24 » io 50 
a Qjlenza (Jl-çsnarrl) i\ 82 00 3s 50 

4 Koxiiiio V (E. Goug'eon). — Non placé» : Quo 
Vadis (E. Picard; ; Qulloa (P. Daubichon); Queen 
(A. Méquignon); Quenotte (Pain); Quolibet (Lepor-
tier). 

Durées : 1. 3' 31" 4/5 ; 2. 3' 32" 3/5 ; 3. 3' 32" 7/10 ; 
4. 3' 33". 

PRIX ZETHUS 
Au trot attelé. — 4.000 francs. — 2.800 métrés 

1 Rûve a Toi, a M. V. Régis...! G. 110 » 62 50 
(Cadichon) I P. 22 » 12 50 

2 Raconteur (Verzôle) P. 15 50 7 50 
3 Rosy iîell (M. C. Thél'iat); 4 Rosita (Nottinger). 

— Non placée : RadcliiTe (Simonard). 
Durées : 1. 4' 35" 2/5 ; 2. 4' 42" 1/5 ; 3. 4' 48" 3/5 ; 

4. 4' 54" S/5. 
PRIX VIRAG-O 

Au trot monté. — 5.000 francs. — 3.000 métrés 
1 Moissonneuse, a 5t. Mand.-.Marécat.G. 48 » 26 » 

(L. Leroy) P. 10 50 10 50 
2 Pirouette (C. Daubiclion) P. 20 » 10 » 

3 Nuncio V, (A. Méquignon); 4 Ouragan (A. Sour-
roubtlle). — Non placé : Némésis (M. Cape). 

Durées : 1. 4' 45" ; 2. 4' 45" 4/5 ; 3. 4' 48" 3/5 ; 
4. 4' 54" 3/5. 

PRIX DES POMMIERS 
Au trot attelé. — 4.00O francs. — 2.200 mètres 

1 Quadrille, a M. il. Kocli G. 123 50 75 » 
(B'àkkér) P. as » 21 » 

2 Onercy (Q. Pentecôte) P. 21 511 14 » 
3 QUêeri (Sourda. P. 68 » 23 51) 

4 QU'asi Pompon (Prosper). —.Non placés : Quim-
perlé (P. Uulfard); Quassia (E. Marie); Quêteuse 
(J. Sourroubille) ; Qucen of Marcigny (H. Aninr); 
Qui Nlione (C. de Wazièrés); Quel Original (Verzèle); 
QtieehTy (Ch. Iiassigny); Qutmperté (Dubreuil). 

Durées : 1. 3' 25" ; 2. 3' 25" l/ô ; 3. 3' 25" 3/10 ; 
4. 3' 25" ,2/5. 

PRIX VALENCOURT 
Au trot montfi. — 10.000 rrancs. — 2.300 mètres 

1 Rosniori, au prince Sturdza G. 19 50 H » 
(Bernardin) P. 13 » 8 » 

2 Reynolds V (E. Gougëon) P. 24 » 13 » 
3 Roi de Cœur (Verzèle); 4 Rabelais (M. Forcinai). 

— Non placé : Ramsès (C. de Wazièrés). 
Durées : 1. 3' 31" 4/5 ; 2. 3' 38" 1/5 ; 3. 3' 39" 1/5 ; 

4. 3' 44"- 1/5. 
PRIX DE PUTEAUX 

An trot attelé. — 5.000 francs. .— 2.800 mètres 
1 Ruy Blass, li M. F. Monnier G. 25 50 10 » 

(Wtllejrfsen) p. 15 50 9 » 
2 Iliviera (Simonanli. .'....P. 16 50 9 » 

3 Reqon (.M. P. Forcinai); 4 Mita (C. de Wazièrés). 
— Non plat és : Roseraie (C. Pentecôte) ; Rysls (M. 
eéràn-Malllard). 

Durées : 1. 4' 29" 3/5 ; 2. 4' 31" 2/5 ; 3. 4' 3f 4/5 ; 
4. 4' 38". 

PRIX EE SAINT-DIE 
Au trot attelé. — 5.000 francs. — 3.000 mètres 

1 Pacha, a M. !.. Ilémard G. 20 50 10 » 
(AI. I.. Ilémard) .•. P. 13 » 6 50 

13 » 7 » 
3 odin (II. Lellèyrei; 4 Netv-York (Slmonelto). — 

Non placé : Oïdium (M. p. Bourras). 
Durées : 1. 4'34" ; 2. 4'35" ; 3. 4'53"l/5 ; 4. 4'57"i/5 

Mixte. 
PRIX DES AVENUES 

5.O0O francs. — Distance : 2.000 mètres 
A. Eknayan... 
D'LsloltriiiL'l.. 
Jean Cerf 
A. Auinont.... 
ulrij-Hfiiderer. 
J. Hennessy... 
W. Vlalman... 
Martin, de lloz 
X. lialli. 

Priedland 
Uber Ailes 
Bon Medfa 
lrdn Duke 
Riposte 
Black and Whltê.. 
Mélina II 
Périgoûrdine 
Flossy 

4 59 Mac Gee 
ô 59 E. Salsano 
3 54 .Xoii part. 
:i 51 M. Allem. 
■i 52V, l.aueaster 
3 52% J. Jemiings 
3 52V2 Béllliousè 
3 52 Vt A.;Sharpe 
3 52% Bartbolom. 

2.000 mètres 
PRIX DU NOUVION 

Handicap. — 4.500 francs. — Distance 
R. Haymànn... 
D'E.itourmel.. 
Lord Derby... 
A. Eknayan... 
Ovide Moulinet 
A.-A. Fould... 
Fl. Lambert... 
A. Eknayan... 
A.-J. Moreau.. 
Jean. Cerf 
M. Sherwood.. 
W. Flatman... 

PRIX DU FRANCPORT 
(Prix de la Société d'Encouragenlent) 

7.000 francs. — Distance : 1.600 mètres 

5 62 Non part. 
Serpenteau IV 3 56 E. Salsano 

3 55 Part. dout. 
4 55 J. Jennings 
8 54 Bellliouse 

Charaille 7 54 Lancaster 
Odin III S 52 J. Wilcock 

4 52 3. Lamoure 
4 48 Woodland 
3 48 G. Martin 
3 48 Part. douU 
3 46 II. Marsh 

E. Morgon.... 'Bon Accueil 
Rutg. Le Roy. ' " 
Maeomber ... 
EideRothscMld 
Jean Cerf 
G.-T. Coers... 
Qlry-Rœderer. 
ZJ°"e île Forest 
A. Eknayan... 
A. Aumonl.... 
Utpp. llandon. 

CourtaU 
Margaret Ogllvy... 
Axis 
Bon Media 
Triplet 
Etourdi III 
Irish I.ady 
Pandora 
Fine Mouche 
Vive ia France 

3 53 
3 56 
:; 54% 
3 54 
3 54 
3 54 
3 54 
3 53 Y. 
3 52% 
3 52% 
3 52% 

Bartiiolom. 
F. O'NeiU 
M. Aliéta. 
Son part. 
Non part. 
:\on part. 
l.aueaster 
Part. dout. 
Son part. 
A. Sliarpe 
Woodland 

PRIX DU GOUVERNEMENT 
6.000 francs. — Distance : 3.000 mètres 

A. Eknayan... 
E. Morgon.... 
Jean Cerf 
jl. Haymaiin.. 
De La Cimera. 
II. Davison.... 
Jean Stem 
È,-J. Walker.. 
E.der.othKChildl 
Martin, de Uoz\ 

5 65% Iiarlholom. 
Gamaches i 84 Part. dout. 
Sons la Fouillée... 0 30% M. Allern. 

4 60 V, Non part. 
Blskra 4 60% Bellliouse 
Sail'ly Sallllsel 
\ p R-AUP 

60 Woodland 
& Qh,.un 

Merry Mlscliief... 
3 
3 

58 Vu 
57 

t\. D il ai pt; 
A. Swann 

Vala 3 55 Mac Gee 
3 53% Cil. Childs 

PRIX CHAMPSAVIN 
(Steeple-chaso militaire. — Première série) 

1.000 francs. Distance : 4.000 mètres 

Aujourd'hui, à 2 heures, courses à Compiègne 
PROPRIETAIRES CHEVAUX Bonus prolalle; 

PRIX DE LA GHESNOYE 
4.000 francs. — Distance : 900 mètres (L. D.) 

Jean Cerf 
Aimé Moulin.. 
Pierre Laine.. 
J.-D. Cohn 
E. Morgon.... 
J.-D. Cohn 
A. Eknayan... 
Albert Juénih. 
E. Cunninglon 
E. Cunninylon 
E.d^Rothsehild 
Allen Loebl... 
Landabure ... 

! //. Count 
Rutg. 'ue Roy.\ 

2 G0 Non part. 
Patrick 2 5S 

2 56% L. Para 
Stick to it 2 5G Non part. 
I.o rd Polmcrs 2 56 Bartholom. 
Svveet Marcelle... 2 54 V, M. Henry 
Niké 2 54% Non part. 
Roméine 2 54% Non part. 
Ma Grande 2 51% W. Eude 
Free Girl 2 54'A A. Sliarpe 
La Ferrandière... 2 54% Mac Geo 
Dribble 2 54 V, X... 
Mnlshelm 2 54 V, J. Lamoure 

2 54% J. Jennings 
2 54% F. O'NeiU 

Latterrdde . ■ ■ Opmls â 74 
De Tantaloup. Gypsoplivlle 8 74 
Leroi Le Pommereux... a 74 
0e cliastteurs.. Impeccable 7 74 
Filleul Cnildérlc 8 74 
Douenee 7 74 

Film « 74 

COMPIEGNE. — Mardi 7 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix de la Chesnoye. — DORÉID, Free 
GiH. 

Prix des Avenues. — FLOSSY, Périgour* 
dine. 

Prix du Nouvion. 
lina II. 

Prix du Francport. — BON ACCUEIL, Mar~ 
garet Ogilvy. 

Prix du Gouvernement de la République. 
- CHAMARANDE, Sous la Feuillée. 

Prix Champsavin. — OMNIS, Childéric. 

Ec ELNAYAN, Mé~ 



r. 4 EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

— S. A. B. l'infant don Luis vient de quit-
ter Monte-Carlo en automobile, se rendant,à 
Yenise. 
INFORMATIONS 

— Au Saint-Cloud Cûuntry Golf, rentrées 
nombreuses de joueurs et grande animation. 
Parmi les joueurs, citons : lord Derby, ambas-
sadeur d'Angleterre, et M. Hugh Campbell 
Wallaee, ambassadeur des Etats-Unis, jouant 
souvent ensemble; comte de Castilleja de Guz-
man, le duc de Vallombrosa, lord Charles Mon-
tagu, marquis de Labôrde, marquis et mar-
quise de Polignac, M. Pierre de Fouquières, 
M. Hély d'Oissel, M. Edouard Champion, 
comte et comtesse Mordvinoff, prince M. Mu-
rat M. de Yturbe, comte de La Chapelle, Mlle 
de Saint-Sauveur, M. G. Thion de La 
Chaume, etc. 

•— De Biarritz . : 
Le comte et la comtesse de Romanones ont 

donné, dans leur jolie villa Espoir, un thé 
.fort élégant, auquel assistaient : marquise 
d'Arcans'ues douairière, Mme Aramayo, mar-
quise de Mohernando, marquise de San-Car-
los, Mme et Mlles Botella, comte, comtesse et 
Mlle- de La Viuoza. 

— De Cliamonix : 
Une manifestation de charité a eu lieu, ces 

jours derniers, au Cliamonix Palace, au profit 
(le l'hôpital de la ville. . . « 

Parmi les personnes qui y ont participe : 
prince ét princesse de Boneompagni, duc et 
duchesse de Montmorency, M. et Mme Cecil 
Blunt, prince Daoud. sir Lionel Earle, com-
tesse de Chabannes-La Palice, amiral Four-
nies comte et comtesse des Lechardes, M. et 
Mrs Rockwell, M. Alberto Marone, Mme Du-
creux-Samat, M. P. Tapponier, etc., etc. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du h'iron Courcelle de Sibert, ancien offi-

cier de marine. 

BÉNÉDICTINE 
- La Grande Liqueur Française J 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Pattes élastiques amovibles 

" IMPERDABLES" 
Breveté S. G. D. G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 

48, rue de Bondy, PARIS 
En vente dans toutes les bonnes maisons 

Le cas de M. Paul-Meunier 
M. Cluzel a fait subir hier, un nouvel inter-

rogatoire à M. Paul-Meunier, qui lui a fourni 
des explications détaillées sur divers points de 
ses précédents interrogatoires. 

Le juge a également entendu Mme Bernain 
de Ravisi, qui a été invitée à préciser à quelle 
date elle connut Mme Bossard. On sait que 
Mme Bossard, dans sa déposition, a déclaré 
avoir vu Mme Bernain de Ravisi pour la pre-
mière fois en mai 1916, à Berne. 

Mme de Ravisi a répondu qu'elle avait connu 
Mme Bossard en 1913, et elle a passé au dos-
sier trois lettres qui affirment son dire. Les 
auteurs des lettres seront entendus comme 
témoins. „ 

Le pain à prix réduit 
Les personnes réunissant les conditions re-

quises pour bénéficier du pain à prix réduit 
sont invitées à retirer de nouvelles, feuilles de 
coupons à la mairie de leur arrondissement, 
de 8 à 18 heures, et aux dates ci-après, selon 
la lettre par laquelle commence le nom de. 
chaque intéressé : 

Le mercredi 8 septembre, lettres A, B, G ; 
le jeudi 9 septembre, lettres D. E. P. G, H ; le 
vendredi 10 septembre, lettres I, J, K, L, M ; 
le samedi 11 septembre, lettres N, 0, P, Q, R, 
et le dimanche 12 septembre, lettres S, T, U, 
V, W. X, Y, Z. 
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T ES 
LA « Grande Roue » 1 va disparaître. 

C'est un petit événement, cela. Elle ne 
servait plus, évidemment, à grand'-

chose, à supposer qu'elle eût jamais servi à 
quelque chose. Elle était l'a., depuis vingt ans, 
dressée au bout de l'avenue de Suffren, — 
souvenir d'une Exposition dont elle ne fut 
point la plus ravissante parure. Les diman-
ches et jours fériés, ainsi qu'aux époques de 
vacances qui amènent des provinciaux et des 
étrangers dans Paris, elle recevait des visites. 
On voyait de loin — de trop loin ! —■ se des-
siner son gros arc bête sur l'horizon, et 
les « guides » mentionnaient ia Grande Roue 
au nombre des curiosités parisiennes. On y 
allait donc. On s'asseyait dans un des wagon-
nets vitrés suspendus au cercle de la roue, et 
l'on montait doucement, en regardant Paris 
s'étaler, puis les horizons de la banlieue surgir, 
et rentrer sous terre à mesure qu'on redescen-
dait... 

Les petites marionnettes 
Font trois tours et puis s'en vont. 

On s'en allait, en général, après en avoir 
fait un, et cela suffisait. 

L'endroit, d'ailleurs, n'était pas désagréa-
ble, pourvu que le temps fût joli. On y trou-
vait un jardin, de la musique, des rafraîchisse-
ments et des cartes postales illustrées, et, tout 
autour, un décor intéressant et qui, à lui seul, 
valait le voyage : l'Ecole militaire, les jardins 
du Champ de Mars, la Seine... 

La Grande Roue, en semaine, était le plus 
souvent immobile, et son jardin était, peu à 
peu, devenu l'un des plus déserts de Paris. 
Aussi allait-on de temps en temps y croiser le 
fer. Mais on se bat en duel de moins en moins, 
et voici, du reste, qu'une loi doit interdire bien-
tôt ce mode de règlement des affaires d'hon-
neur. La Grande Roue aura perdu une de ses 
dernières raisons d'être. 

On va donc la démolir. En janvier pro-
chain, nous annonce-t-on, il n'y aura plus 
trace, sur le ciel de Paris, de ce monstrueux 
joujou. Mais c'est alors qu'il deviendra vrai-
ment utile ! Car il y avait dans ce joujou onze 
cent tonnes de fer qui vont partir pour le Nord 
et servir à la reconstruction des régions dévas-
tées. Définissons donc la Grande Roue : une 
personne qui aurait pu mal tourner et qui a 
bien fini. 

D'ailleurs, ne suis-je pas injuste en me mo-
quant d'elle? Etait-elle quelque chose d'aussi 
aid que je l'ai toujours cru? En esthétique, 

les opinions ne sont bien souvent fondées que 
sur des habitudes. De quelles malédictions les 
artistes n'ont-ils pas, en 1889, accablé l'ingé-
nieur Eiffel et sa Tour ! Et puis on s'y est 
fait, et maintenant beaucoup d'artistes trou-
vent à cette tour une beauté. Le disque de la 
Grande Roue nous semblait bête. Qui sait? 
peut-être nos arrière-neveux eussent-ils fini par 
le trouver spirituel. 

(Mais j'aime tout de même mieux ne plus 
la voir.) 

SONIA. 

Sourires d'automne 
Le temps si désagréable que nous subis-

sons depuis de trop longues semaines de 
ce déclin d'été — ciel presque toujours 
couvert, pluie et vent — va-t-il durer ? 

Les plus fins météorologistes n'en savent 
rien. 

Nous en interrogions, hier, plusieurs 
qui se hâtaient vers la séance do l'Acadé-
mie des sciences. Ce fut en vain. 

Pourtant de l'un d'eux, nous apprîmes la 
cause du mal, et même quelque chose de 
plus, qui fait briller une lueur d'espoir. 

Ce savant parcourait précisément un 
mémoire de M. Mesnard, du Muséum de 
Rouen, qui, à force d'étudier tempêtes, 
orages, pluies, enfin tous les caprices du 
ciel, est parvenu à démêler que nous de-
vons tout cela le plus souvent, ici même. 

à des raz de marée ou à des tremblements 
do terre très lointains, déterminant les 
ébranlements dos masses nuageusés dont, 
finalement, nous pâtissons; 

Ces mouvements sismiques eux-mêmes, 
cause de la maussaderie de nos saisons, 
ne seraient que des eiï'ets de l'action exer-
cée on commun par la lune et le soleil sur 
notre planète dans certaines périodes de 
lunaison. 

Or, il paraîtrait que, pour l'instant, 
Phébé se montre encline à la sagesse ; le 
Soleil no lui fait. plus d'agaceries ; la 
Terre, n'ayant plus de raisons d'être scan-
dalisée, reste calme. 

Donc, pas de « sismes » à prévoir, ni 
par conséquent de tempêtes durables, et le 
2.3, c'est l'automne. 

Après l'été maussade, peut-être aurons-
nous un automne charmant. 

Un détail ignoré 
Lorsqu'une épreuve sensationnelle est 

accomplie, tous les éléments qui ont con-
tribué à sa réussite sont l'objet de la curio-
sité légitime du public, car ils constituent 
un enseignement dont il est bon de profiter. 

La formidable randonnée de la.6 cylin-
dres Delâge, parcourant plus de 5,000 ki-
lomètres en six jours consécutifs, en pleine 
charge, sur routes, le plus souvent très 
mauvaises, en dit suffisamment sur les mé-
rites et les qualités vraiment exceptionnel-
les de ce merveilleux type de voiture de 
grand luxe et de grand tourisme. 

Si cette voiture, .torpédo normale de sé-
rie ayant déjà roulé 15,000 kilomètres avant 
la redoutable épreuve, n'a pas connu de 
panne-s do moteur et a donné son rende-
ment maximum pendant tout le parcours, 
c'est non seulement parce que son moteur 
est un modèle de construction mécanique 
moderne de la plus haute valeur, mais aussi 
parce que son graissage est assuré de fa-
çon rationnelle par les huiles Gargoyle 
Mobiloils. • 

Le graissage rationnel : voilà le détail 
ignoré. Les automobilistes qui désirent être 
documentés sur ce sujet de très grande im-
portance, trouveront, dans le guide de 
graissage éc. n° 1, des renseignements com-
plets du plus haut intérêt. Cette brochure 

illustrée, jjui contient également un chapi-
tre spécial concernant les pannes de mo-
teur et leurs : remèdes; peut être obtenue 
gratuitement et franco sur simple demande 
adressée à la Vacuum Oil Company S.A.F., 
34, rue du Louvre, Paris. 

Les "Premiers" à Aix 
Le climat délicieux en septembre, sur 

les rives berceuses du lac de Lamartine, 
favorise la permanence de la saison. 

.Jamais Aix-les-Bains n'a cohnu une 
affluence aussi dense grâce à ses eaux 
bienfaisantes et à ses attractions artisti-
ques de tout premier ordre. Tous les 
sports. 

La rencontre de MM. Millerand et Gio-
litti, le 12, réunira dans la station de Sa-
voie l'ensemble de la diplomatie et de la 
politique des deux pays latins. 

Toujours bien ondulée 
Si vous no pouvez venir à Paris chez 

Sponcct, 6, faubourg Saint-Honoré, le 
Grand Spécialiste pour ['Ondulation Indé-
frisable, vous pourrez la faire vous-même, 
sans courant électrique avec son .nécessaire 
A. S. — Notice : 0 fr. 25. 

PONT DES ARTS 

P.-J. Tpulet vient de mourir à. Guétary, où 
il s'était retiré depuis quelques années. Très 
apprécié dans les milieux littéraires, il avait 
notamment publié: le Mariage de Don Quichotte, 
M. Dupaur, homme public et la Jeune fille verte. 
Il laisse deux ouvrages qui paraîtront prochai-
nement : un recueil de maximes; VAlmanach des 
trois impostures, et un volume de vers, les 
Contrerimes. _ 

Un télégramme de Madrid annonce la mort, 
à Heeho (Espagne), du peintre bien connu 
William Laparra. Né à Bordeaux, le 25 no-
vembre 1873, M. William Laparra obtint le 
prix de Rome en 1898; membre de la Société 
des artistes français, hors concours, il est 
l'auteur de tableaux remarqués, notamment : 
la Marchande de Simples, les Etapes de Jac-
ques Bonhomme, enfin de l'Uomrnage de la 
Jeunesse française »„ Jules Ferry, récemment 
achevé. 

LE VEILLEUR. 

L'OLYMPIADE D'ANVERS 
ANVERS, G septembre. — Classement géné-

rai du championnat de hockey: 1. Angleterre, 
6 points ; 2. Danemark, 4 points ; 3. Belgique, 
2 points ; 4. France, 0. 

' Classement général du championnat de foot-
ball : 1. Belgique, 2. Espagne, 3. Hollande. 

LE MEETINS DE BOXE DE DEAUVïLLE 
DEAUVILLE, 6 septembre {par téléphone). — 

En raison du mauvais temps persistant, les 
spectateurs ont été peu nombreux, cet après-
midi, autour du ring installé sur la plage de 
Deauville. Parmi les combats de la troisième 
journée, le plus important mettait aux prises 
le champion de France des poids mouche Ju-
liard, et l'ancien détenteur du titre, Bouzonnie. 
On sait que ce dernier avait, l'an dernier, au 
cours d'un match contre Juliard, abandonné 
sans raison à la quatrième Reprise d'un combat 
de vingt rounds, en signe de mauvaise hu-
mour devant l'attitude-plutôt hostile du public. 
Cet après-midi, le match fut d'un acharnement 
sans pareil, les deux adversaires tenant, l'un 
et l'autre, à affirmer leur supériorité. A la 
onzième reprise d'un match qui devait en com-
porter vingt, Juliard, épuisé, abandonna. Bou-
zonnie redevient ainsi champion de France des 
poids mouche. 

Le deuxième combat opposait à Alf. Harrls 
le boxeur poids plume Manceau. Harris, plus 
lourd que son rival, gagna de peu aux points, 
en dix reprises. Enfin, le troisième combat se 
disputa entre le Français Tirelli et l'Anglais 
Jim Watts. Ce match, très courageusement 
conduit par les deux boxeurs, fut gagné par 
Tirelli. L'exhibition du champion d'Angleterre 
Joe Beckett, qui boxa trois reprises contre son | 

frère et trois contre Bob Annison, fut très goû-
tée du public. Demain, quatrième et dernière 
journée du meeting de Deauville. Le grand 
match de la réunion mettra aux prises le Fran-
çais Journée et l'Anglais ' Bombardier Wells. 

LES CHAMPIONNATS D'EUROPE D'ÉPÉE 
Avant-hier, à Deauville, sur la terrasse du 

Casino, s'est déroulée, devant une foule en-
thousiaste, la finale des championnats d'Eu-
rope amateurs qui comprenait douze tireurs. 
Six nations: l'Angleterre, le Danemark, l'Egypte, 
la Hollande, l'Italie et la France s'y trouvaient 
représentées. 

Ce fut l'occasion d'une superbe victoire pour 
le docteur Gustave Buehard, serré de près par 
notre champion G. Trombert, à égalité de tou-
ches avec le jeune mutilé de Gaiëa, qui perdit 
la victoire par un manque de chance et qui 
a réalisé une performance splendide. 

Venaient ensuite : de Jong (Hollandais) ; 
de Préjelan (Français) ; puis encore : Léon 
Delevoye (Français); Basseliet.a (Italien); Van 
Blyonburgh (Hollandais) ; commandant Perrot 
(Français); Holt (Anglais); Spotti (Italien), et 
Osiier (Danois'.. 

A la distribution des prix, la coupe du cham-
pionnat d'Europe par équipes fut remise à 
M. Armand Massard, champion olympique 1920 
et capitaine de l'équipe de France, qui rem-
porta ce glorieux challenge, ajoutant un "nou-
veau succès à l'actif de nos couleurs. 

PETITES NOUVELLES 
— Le lieutenant Roget, terminant son tour 

d'Europe en avion, est arrivé, hier matin, à 
Bron. près Lyon. Ii eot. attendu à Paris au-
jourd'hui ou demain. 

LES THEATRE* 
Mlle JANE MARNAC 

A LA PORTE-SAINT-MARTIN 
Ainsi que nous l'avons annoncé, Mlle 

■ Jane Marnac devait aller donner une série 
de représentations à Londres, mais elle a dû 
ajourner son voyage par suite de l'état de 
santé de M. Chariot, le directeur du music-
hall londonien qui avait engagé la sympa-
thique divette. 

Mlle Jane Marnac a reçu depuis plusieurs 
semaines diverses offres de directeurs de 
théâtres et de music-halls parisiens, mais 
elle réservait sa réponse. Elle vient de 
prendre une décision. La créatrice de 
l'Ecole des cocottes et de la Chasse à 
l'homme a signe un brillant engagement 
avec MM. Hertz et Coquelin pour créer à 
la Porte-Saint-Martin la pièce nouvelle de 
M. Pierre Frondaie, Appassionnata. 

Comédie-Française. — Voici la distri-
bution de la Mort enchaînée, pièce drama-
tique en trois actes, en vers, de M. Maurice 
Magre, dont la répétition générale aura 
lieu demain, à 13 h. 30 : 

MM. de Max (Sisyphe), Charles Granval 
(le dieu Pan), Roger Gaillard (Glaucos), 
Dorival (premier Mane), Escande (Térée), 
Roger Monteaux (un mendiant), Drain 
(Asope), Fabry (Pandion), Ledoux (un 
vieillard), le petit Jean Fleury (Eole) ; 
Mmes Delvair (la Mort), Jeanne Even (Clo-
tho), Yvonne Ducos (Tyro), Quintini 
(Egine), Nizan (la déesse Arge), Barjac 
(Procrié) ; MM. Chaize, Marcel Dufresne, 
Freschard; Mme Roussel. 

Opéra-Comique. — M. Lapelletrie fera 
sa rentrée à l'Opéra-Comique, jeudi pro-
chain, en matinée, dans le rôle de Julien 
de Louise. Mlles Brunlet, Calvet, MM. 
Vieuille, de Creus et Azema interpréteront 
à ses côtés les principaux rôles de l'ouvrage 
de M. Gustave Charpentier. 

BRICHANTEAÏÏ. 

th. Albert-I", 20 h. 30, Pou-CM-Nett r. * 
Thérèse Cernay, Montel et Germaine And6"0 ̂  

MUSIC-HALLS, CIRQUES
 et

 C^Z*' 
Folies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en ton ,, 

souret, la plus belle femme "e p
 {W" ̂  

Mttty et Tillio, Devilder, Lerner cl ̂  • lKs 

Olympia, 20 h. 15, 15 vedettes et'attràn anens> ' a 7 heures, thé-tangro. auractions Ce 3 Marigny, 20 h. 30 Cacli' ton piano (M M„„,, 

Concert Mayol, Damia ; le Couvent des ZI1' SerSluw la Piscine enchantée et Suzanne WUr?,esse* S 
Ambassadeurs, la Bévue légère 25 tahi 

tistes, 400 costumes. Le d'éfllé'des m.,*,"^ »» 
mes de France et de la haute coutôr» elIes fem 

Alhambra, attractions diverses 4ture. cn< 
Cigale, 20 h. 30, la Course à l'amour 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions va«« 
La Fie-qui-Chante, Tout A. U. C Fallot ées-
Perchoir, 21 h., .4 la Spapa, nouv. reviio n, „ 
Boîte à Fursy, 21 h., Fursy, Hyspa, Marïï,', Pl^lley 
Lune Rousse, 21 h., Phon-Phou, rev m£,*ier- " 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue les ch Fa8an) 

CINÉMAS ' ans°naiers; 

Marivaux, 20 h. 30, l'Eté de la Saint-Martin 
DANCINGS et DIVERS 

Apollo, 17 à 19 h., thé dansant ; 21 h o.n 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Dunne'i ;,E',ran<l 

à 10 h., thé tango ; 20 h. 30, grand ■'bu s jr 

Oasis, 26, avenue Victor-Emmanuel-m m 
cer's Dancing-), tous les soirs, o h m a ■ ry Pli 
tous les jeudis, grand gala. ' minuit 3j . 

'cs"'j
0
^ 

Communiqu^s 

_ o " — o",-ii''v Mai IR Snnt» 

Français, aura lieu dimanche prochain ip 

présidence du général Boëlle, ancien rnm '* 
dant, du 4» corps, sur les tombes de- Inan-
tombés glorieusement à la bataille de N,i0>ldats 
le-Haudoin, les 9, 10 et 11 septembre 
Départ, gare du Nord, par le train de 8 h \K' 
retour par le train de 16 h; 41. "■ ^6 ; 

Avec la rentrée d'André Lefaur, le Danseur 
de Madame a retrouvé sa remarquable inter-
prétation des premières, et le succès du 
THEATRE EDOUARB-VII se maintient malgré 
plus, de 250 représentations. 

AUX CAPUCINES. — A 21 h. 15 ... Mais les 
hommes n'en sauront rien, interprété par tous 
ses créateurs. Le plus petit théâtre, les plus 
grandes vedettes. 

A. LAPOLLO 
TOUS LES JOURb, DE 5 H. A 7 H. 

Les Thés dansants les plus élégants 
Tous les soirs, de 9 h. 30 à minuit 30 
Les Soirées uansantes les plus gaies 

AVEC 
les deux meilleurs orchestres 

et la clientèle la plus chic 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase; Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comédie 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, Th. 
Impérial, Vieux-Coiomhier, Potinière, Casino de 
Paris, Cirque Médrano. 

EN MATINEE : 
Olympia, 14 h. 30 ; Marivaux, 14 h. 30, même spec-

tacle que le soir. 
EN SOIREE : 

Opéra, relâche. 
Comédie-Française, 20 h. 45, le Duel. 
Opéra-Comique, 20 h. 30, la Tosca. 
Odéon, 20 h., V Ar lé sienne". 
Gaîte-Lyrique, 20 h. 15, les 28 jours de Clairette. 
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Satnt-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon. 
Vaudeville, 21 h., la Femme de mon ami. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsène- Lupin. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30. l'Inconnu. 
Amhigu, 20 h. 30, le Maître de forges. 
Athénée, 20 h. 30, la Belle Aventure. 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, j'te dis qu'elle t'a 

fait de l'œil. 
Théâtre S.arah-Bernhardt, 20 h. 45, Faire fortune. 
Théâtre Michel, 20 h. 45, les Amants de Sazg. 
Théâtre Fcmina, 20 h. 30, Haffles. 
Th. Edouard-VII, 21 h., le Danseur de Madame. 
Capucines, 21 h. 15,.Vais les liommes n'en sauront rien 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet. 20 h. 30, Michel Strogoff. 
Renaissance, relâche. 
Scala, 20 h. 30, la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Dernière Torture ; Lui 1 
Th. Moncey, 20 h. 30, Monique, Boubouroche. 
Cluny, 20 h. 45 le Béguin de la garnison. 
Déjazet, 20 h. 30, Un tour de cochon. 

ETUDES CHEZ SOI » 
Brevets, Baccalauréats, Licences, Grandes PCM 

Préparation aux carrières commerciales irS ' 
trielles, agricoles et aux fonctions onhitr, * 
Etudes complètes dans toutes les H*3, 

du savoir. »"uiej 
ECOLE ONIVERSELLE par correspondant * 
Paris, la plus importante du monde in „ 8 

Ohardin (XVIE). Brochure N° 19 e'nvnv/p
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gratuitement. * e 
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Obi. Com. 187: 
— — 189' 
— ■— 189' 
— •— 191, 

Obi. Fonc. 1871 

268. 
552 50! 
•117 
221 
256 
243 
219 50| 
195. 
496 . 
418 75 
407 

26 75 
26 75 
33 25; 
28 
43 25 

180 . 
48 50; 

135 oO| 
69 .. 

515 .. 
860 . . 
i20.. 

5350 .. 
050 . . 

1657 .. 
740.. 
408.. 
244 .. 
267 .. 
156 50j 
415 
2K7 
278 

MARCHE EN BASQ 
467 . . 
765.. 

3820.. 

940.. 

(Act.) 
MalM 
Platine 
Bakou. 
9e Beers 
East Rand 
Band Mine; 
S. Har. Com. Fi1. 
5. Mar. Français) 
!. Har. Com.Pae. 

COURS DES CHANGES 

51 37. 

986 
192! 

14. 50' 
1382.. 
605.. 
607 ;. 

444.. 
750., 

3«35„ 
981.. 

2130 
146.. 

1375.. 
595.. 
507.. 

402 . 
27 
26 
33 
26 501 
43 .. 

180 . . 
47 75 

135 .. 
71 .. 

515 .. 
825 .. 
120 . . 

5S60 .. 
1048 .. 
1660 .. 
730 .. 
403 . . 
244 .. 
267 .. 
158 .. 
417 .. 
271 75| 
273 . 

METAUX A LONDRES.— Cuivre, comptant, 95 17/6; 
terme, 97 2/0; Zinc, comptant, 37 15; terme, 39 5 ; 
Plomb étranger, comptant, 36 10 ; terme, 36 12/6 ; 
Ëtalft, comptant, 207 5 ; terme, 274 15 ; Argent eu 
barre, comptant, 00 1/8 ; terme, 59 7/8 ; Or en barre, 
115 sb. 3. 

CHANGES. — Londres, 51 37 ; Suisse, 237 ; Ams-
terdam, 400 ; New-York, 14 45 ; Italie, 66 ; Barce-
lone, 215 3/4 ; Belgique, 106 1/4 ; Allemagne, 28 3/i ; 
Vienne, 6 3/8 ; Roumanie, 32 3/4. 

Londres, 
ïspagne. 
'lollande. 
Italie... 
deiï-ïork 
Suisse 

t. 

Norvège». 

51 49.. 
215 H 
459 H 

66 % 
14 471/, 

237 54 
207.. 
291 % 
207.. 

% 
460., 
66.. 

14 45.. 
237.. 
207.. 
291 •/, 
209% 

SSHA1 
120, Boulevard Haussmann, 120, PARIS 

ASIO 

i 

VENTE A TRÈS BAS PRÏX 
(à l'amiable et sans frais) 

Quantité de MOBILIERS Riches et Simples, 
Msuùles divers, Objets d'art, Tableaux, Bronzes (Barbedienne, Susse, etc.) 
Marbres, Ivoires, l ustres, Tentures, Tapis Orient et français, Tapisseries 

LITERIE et Articles de Literie, etc. 

MERVEILLEUSES COLLECTIONS 
de CHINE,, du JAPON, du Tonkin, d'Extrême-Orient, 
ancien et moderne : Meubles, Vases, Bronzes, Porcelaines, looires, 
Objets d'Art, (Laque de Chine et du Japon, laque rouge de Pékin, 

Coromandel, incrustations nacre et ivoire) Soieries brodées, etc., etc. 
EXPÉDITIONS RAPIDES EN PROVINCE - BONS DE LA DÉFENSE ACCEPTÉS 

EXCELSÎO 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D'« EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux, sont reçues à PARIS, 11, boulevard aes Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, tl 
vous suffit d'y adresser par poste, sur ia formule ci-dessous, votre texte ac-
compagné de "son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

TARIF 
Demandes d'emploi».. 
Gens de maison 

3 francs 
la ligne 

Ofires d'emplois, Leçons, Pen-
sions de Famille, Fleurs et 
Plantes, Chevaux, Voitures et 
Harnais, Occasions 

5 francs 
ta ligne 

Alimentation, Locations meu-
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'affaires : 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et ' achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygiène. Divers et toutes 
autres rubriques non spécifiées. 

8 francs 
la ligne 

En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-
voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces ». La poste refuse les 
adresses sous chiffres ou initiales en poste 
restante. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à ia commande. 

ORDRE D'INSERTION au Service des Petites Annonces d'« Excelsior » 
_____ , il, boulevard des Italiens, PARIS 

« la rubrique... 

Pour paraître les mercredis. 

Texte : 

Nom. 

Adresse. 

Maladies de la Femme 
LE RETOUR D'AGE 

Exiger ce portrait 

Toutes les femmes 
connaissent les dangers 
qui les .menacent à 
l'époque du RETOUR 
D'AGE. Les symptômes 
sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation 
d'étouffement et de suf-
focation qui étreint la 
gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent au 

visage pour faire place à une sueur froide 
sur tout le corps. Le ventre devient dou-
loureux, les règles se renouvellent irrégu-
lières ou trop abondantes, et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie 
et exposée aux pires dangers. C'est alors 
qu'il faut sans plus tarder faire une oure 
avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

I femme qui atteint l'âge de quarante an:. 
même celle qui n'éprouve aucun malaise, 
doit faire usage de la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY à des intervalles réguliers si elle 

I veut éviter l'afflux subit du sang au cer-
veau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, 
la rupture d'anévrisme, etc. Qu'elle n'ou-

! blie pas que le sang qui n'a plus son cours 
| habituel se portera de préférence aux par-
tics les plus faibles et y développera les 
maladies les plus pénibles : Tumeurs, 
Cancers, Métrite, Fibrome, Maux d'Esto-
mac, d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SÔURY, pré-
parée à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, 
k Rouen, se trouve dans toutes les Phar-
macies, le flacon : 6 fr. 30, plus impôt, 
0 fr. 70 ; total : 7 francs. 

Bien exiger la véritable JOUVtNCE DE L'ABBÉ SOURY 
avec la signature Mag. DUMONTIER 

CHAUSSURES ORTHOPEDIQUES 
Perfectionnées, Confortables 
- Elégantes et de Fatigue -

Pour Raccourcissements, Pieds sensibles, 
difformes, mutilés, amputés, etc. 

TABLISSEMENTS A. CLAVERIE 
234, Faubourg Saint-Martin. - PARIS. 
(Angle de la rue Lafayette. Métro Louis-Blanc) 

Renseignements tous les jours de 9 heures à 7 heures. 

AU PLUS HAUT PEU S! 
Bom. et Dam. F0URRUR". UKIF. Laissés p'compto. Tais à domicile. 
IiMusHoncourt,Fourn.Taillaurs.lMREiLLE,n,l.%<-iiiH-lti-liti 

Les Délicieuses &ÀUFRETTES=CHOCOLÂTS 
"DE)RB Y" 

En vente : Dans tous les Restaurants 
Buffets et Casinos de Bains de Mer 

Exiger la Marque 
Se méfier des Contrefaçons 

VENTE EN GROS 

29, Rue de Paradis, PARIS -Télép. Bergère 49-H 
c'est Rajeunir. 
Les Gouttes de 
GIGARTINA 

aux Algues marines, sont ordonnées par les Médecins pour faire diminuer 
très vite ie Menton, ie Ventre, les Hanches et amincir la Taille. 
Avec ces Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon: 20 fr. 
G"PH» HYGIENIQUE, 24.r, Etienne-Marcel,Paris 

MAIGRIR 

Le Carburateur 

double u valeur-m™ voiture 
En augmentant sa puissance 

Én augmentant sa facilité de conduite 
En diminuant sa consommation d'essence 

mlyon,StCheminFeuillat. PARIS.LONDRES.MILAN. 
TURIN .NEW-YORK. DÉTROIT 

BRUXELLES. 6ENÉ.VE . 

BEL 
JARDIN.É 

2, Rue du Pont-Neuf — PARIS 

Uniformes et Trousseaux de 

COLLÉGIEN! 
BONNETERIE-CHAUSSURES 

Articles spéciaux pour la Classe 
!_, Envoi de Feuille de Mesurée, Catalogues et Echantillons sur demande, --t 

SEULES SUCCUBSALES : PARIS, 1, Place de Clichy; 
LYON, MARSEILLE,BORDEAUX,NANTES, 

NANJY, ANGERS 

N'OUBLIEZ PAS QUE.. 
NAZER, 48, rue Richer (9e). Tél. _onjre 43-« 
Achète toujours, à des prix inconnus i^"'àc!rM>ii. 
or, argent, platine, brillants, perles m^îiïgu 
terie ancienna »t moderne et dentiers mem» >• 

MiAOÉE A ECRIRE "«£ 
A. Jamet, toujours est impeccable. Achat et vo^-
Réparations, fournit., 7, r. Meslay.Tél. ArcnJo^ 

CHEMINS DE FER DE L'ÊTAÏ 

PARIS-SAÏNT-LAZAKE A LONDRES PAR DI-îrE 

ET KEWHAVEN 

Service rapide quotidien dans chaque senl'*îSs?« 
eues et fêtes compris (lre et 2° classes). — fJ^Lt i9 

en 3 heures par paquebots a turbines. — u. ■ n(jres-
Paris-tfaint-Lazare à 10. heures ; arrivée a à 
Virtoria a 19 n. 5. — Départ de Londres-viçiu % 10 heures ; arrivée a Paris-Saint-Lazare a i» vic) 
Wagon-restaurant entre Paris et Dieppe 
versa. „,-hips seP' 

Pris des billets. — Billets simples valaDie» _ 
Jours : 1" classe, 140 fr.; 2» classe, 08 jr. . 
Billets d'aller et retour valables un mou : 1 

248 fr. 75 ; 2» classe, 173 fr. 15. jjj 

e X C H L S I OR. 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, 

Téléph. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-»D 

PUBLICITÉ, 11, Bd Italiens.Tél. Gut. 12-45. Ceot. 80-S8 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
(Frai* d'envoi ou de recouvrement d I* clm * 

de l'abonné.) 
Il» 

Départements, Colonies, Bel-
gique, Grand-Doc hé du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 » 

Paris, Seine et Selne-et-Oise. 65 fr. 
Étranger ÎOO » 

I 0-1 

43 » 
34 fr. 
52 » 

3 Mi 

18 f 
27 » 

Le gérant : VICTOR i.AUVEn 

Paris, HEMËHY, imprimeur, 18, rue d'Engin* 


